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Introduction  
Les sociétés préhistoriques et antiques ont produit des inventions majeures, mais 
d’origines aléatoires. L’invention de la viticulture fait exception dans cet aléa. Si 
l’utilisation et l’invention d’autres produits comme le feu, la poterie, la métallurgie 
sont aussi des moteurs de l’évolution, avec l’agriculture, la vigne, le vin et l’alcool 
sont donc au moins aussi conséquents que ces autres productions dans la 
construction future des sociétés et civilisations occidentales. 
 
Cette production viticole des peuples de la Méditerranée apportera des échanges 
commerciaux de plus en plus nombreux et des confrontations pour cultiver ou 
s’approprier le nectar divin. La production viticole, émanant du polythéisme, se 
transvasera dans la nouvelle religion chrétienne qui œuvrera dans la propagation du 
vin et donc de l'alcool, tout au long des siècles jusqu’à nous.  
 
Cette production historique engendrera dans notre pays depuis la fin du XIXéme 
début du XXéme siècle, jusqu'à aujourd'hui, un alcoolisme à la hauteur de cette 
production viticole et d’alcool industriel. Nous analyserons les liens induits, entre 
acteurs et agents, souvent par le profit alcool, qui ont permis à cette molécule d'être 
une énergie considérable (thermodynamique et financière) de construction 
industrielle, ainsi que les échanges et transferts de technologie alcooliers vers 
l’industrie de chauffe et d’évaporation, liée à d’autres énergies.  
 
Cette histoire étant le fruit de nombreuses innovations et le fait de nombreux 
devanciers, Je situerai cette phase entre le début du XVIIIe siècle et le XXe juste 
après la seconde guerre mondiale. Le schéma théorique est d'analyser le maillage et 
la filiation qui ont permis la construction de réseaux industriels liés à la fabrication 
d'alcools. C'est sur cette base que va s'élaborer ma problématique. 
 
Problématique 
Le choix de celle-ci aura été assez laborieux. Je partais d'abord d'un aspect plus 
socio culturel que de transfert technologique, en partant du vin et de l'alcool de 
bouche pour aller vers une industrialisation. Puis je m'orientais vers un plus grand 
aspect de transfert technologique, mais je n'arrivais pas à m'extraire de l'aspect 
culturel lié à la tradition vinique. Enfin, après plusieurs réflexions, avec l'aide de 
mon Directeur de mémoire, j'arrivais à ce choix définitif :  
Pourquoi les innovations qui forment des paradigmes ne reposent pas toujours sur 
des traditions industrielles, scientifiques, techniques et comment des innovations 
liées à la distillation reposent sur des processus de production de technologie en 
interne et en externe, en tenant compte des traditions industrielles.?   
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Objet de l'étude 
L’objet de mon étude est un début de compréhension des processus et progressions 
techniques du paradigme alcoolier, de son abandon en France, et ses transferts 
internes et externes vers des industries chimiques et pétrochimiques, ainsi qu' une 
comparaison entre notre pays et un autre, le Brésil, pour lequel le développement de 
l’énergie alcool carburant est essentiel. Comprendre ces progressions techniques du 
paradigme alcoolier, cela suppose qu'il existe un investissement historique important 
qui soit passé par le transfert technologique ; lequel a produit une rationalisation 
spécifique (perfectionnement technique en vue d'un meilleur fonctionnement et 
rendement dans la production d'alcool) à l'industrie alcoolière française.  
Cet investissement existe toujours dans cette industrie avec ses expériences et son 
savoir-faire. Il s'agit pour moi de montrer pourquoi cette rationalisation n'a pas 
abouti en France à un paradigme énergétique alcool dans la modernité actuelle. 
Depuis le début du 20ème siècle, l'industrie de l'alcool était marquée par une 
centralité et volonté d'indépendance énergétique face aux compagnies pétrolières qui 
étaient surtout étrangères. C'est cette politique d'indépendance et d'acquis 
technologique dans le domaine de la distillation de l'alcool carburant qui 
maintiendra cette politique énergétique jusqu'aux années 50. 
 
Le paradoxe est que malgré l'acquis technologique sur le processus 
d'industrialisation alcoolier depuis le 19ème siècle, les inventions, les découvertes, les 
innovations, les recherches industrielles ont, pour une part, été transférées à la 
pétrochimie après la guerre 39-45 et qu'entre 1953 et 1957 le choix définitif de la 
pétrochimie fut fait en abandonnant l'industrie alcoolière et la chimie de l'alcool.  
C'est du rapport à cette centralité de l'alcool industriel qu'il y eut passage et transfert 
vers la création du paradigme pétrolier. Pourtant à partir de la tradition industrielle 
alcoolière, ces deux paradigmes alcool et pétrole auraient pu coopérer. Cela n'a pu se 
faire, car le facteur socio culturel français a empêché de créer celui de l'alcool pour 
des raisons politiques, électorales, hygiénistes et de dénis alcoologiques dès la fin du 
19ème, début du 20ème .  
 
Malgré ces dénis, la France depuis longtemps exporte son savoir-faire et à travers 
celui-ci l'expérience des acquis technologiques de l'art distillatoire. Elle l'a très tôt  
exporté, en particulier, au Brésil. Dans ce pays le paradigme alcoolier a pu 
progresser à la différence du nôtre sans opposition socio culturelle majeure. Il fallait 
créer un revenu pour les millions de paysans qui cultivaient la canne à sucre en 
produisant de l'alcool avec les résidus, en même temps que se développait une 
industrie automobile qui utilisait cet alcool comme carburant pour absorber la 
production agricole. 
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Hypothèses 
La France a eu pendant 100 ans, depuis le milieu du 19ème siècle, un paradigme* 
industriel utilisant l'alcool comme matière première. Sans tension, sans entrave, il 
aurait pu se développer, mais il a été remplacé par celui de la pétrochimie avec 
lequel il pouvait se mixer. Il est en sommeil. Subsistent, auprès du public, ses 
branches, viticole, de boissons alcoolisées, d'alcool de bouche et de spiritueux. S'il 
n'a pas continué à se développer en France comme matière première industrielle, en 
contre partie, il s'est transféré ailleurs, en particulier au Brésil. 
 
Malgré les racines profondes sur lesquelles il est assis dans notre pays, entre autres 
la tradition de l'art distillatoire, s'est substitué à lui, par décision politique, celui du 
pétrole et du nucléaire. Transférées, en accord avec le gouvernement du Brésil pour 
des besoins de développement, des entités économiques françaises ont investi sur 
l'alcool dans ce pays. La tradition culturelle et la politique du Brésil, qui n'est pas 
"une terre promise de l'alcool", n'ont ni entravé, ni mis sous tension le 
développement de ce paradigme, au contraire, ils l'ont favorisé. C'est de ces 
observations, qui seront  vérifiées dans cette étude, que sont formulées les trois 
hypothèses suivantes :  
 
1) Du paradigme français et par transfert, en accord avec le Brésil pour son  

développement, des entreprises françaises ont investi dans le paradigme 
alcoolier de ce pays. Le paradoxe est que la France ayant freiné le 
développement du sien, cela soit, par retour, le paradigme  brésilien qui nous 
transfère ses innovations. Les raisons qui explique  ce paradoxe pourraient  
être des raisons cachées. Le "laisser faire" économique du Brésil pourraient 
permettre des "facilités" ou des "risques"  d'expérimentation de la part des 
entreprises française ; la France n'étant pas un pays de facilités économiques. 

 
2) Il n'y a pas d'innovations sans qu'il y ait des expériences qui viennent de loin 

sur des inventions, sur une généalogie d'inventeurs. Il y a une cumulation 
d'expériences à démontrer (ou qu'on ne peut démontrer) 
Ces expériences, des connaissances acquises par une longue pratique, jointes à 
l'observation, sont le fait d’inventeurs, d’innovateurs et de chercheurs 
scientifiques, exploités ou non par des entités industrielles. Ces observations 
qui conduisent à l’expérience et à la connaissance de la technologie de l’art 
distillatoire sont aussi le fait d’imitations (selon Tarde) ou de savoir-faire 
transmis. L'imitation ne suffit pas au développement  d'un paradigme 
technologique. D'autres facteurs d'ordre culturel, socio politique jouent. 
 

*Le terme paradigme est utilisé ici dans le sens philosophique adapté au sens culturel, technique, scientifique et 
économique de l'art distillatoire : Est paradigme ce que l'on montre à titre d'exemple, ce a quoi on se réfère comme à 
ce qui exemplifie une règle et peut donc servir de modèle. Chez Platon un paradigme est l'objet "facile" sur lequel on 
s'exerce avant de traiter d'un objet ressemblant au premier, mais plus difficile. En politique, l'art du tisserand est un 
paradigme pour l'art royal du souverain (1990 EncyclUnivers.) 
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3) Il n'y a pas d'innovations technologiques sans qu'il y ait transfert en interne 
(bureau d'études ou instance interne en entreprise) et mise en application en 
externe. Les processus de ces transferts technologiques sont constitués d’une 
suite continue d’opérations orientant la manière de fabriquer l'alcool et ses 
dérivés, de mettre en place un procédé technique, soit dans des entités 
industrielles, soit à l’extérieur par des accords commerciaux, des alliances, des 
participations dans le temps, des coopérations d’échanges et de procédés. 
Mais des entreprises peuvent avoir intérêt à développer des technologies de 
façon expérimentale au même titre que des expériences économiques, le 
Brésil étant un champ d'expérimentation de nouveaux paradigmes.  

 
 
Méthodologie :  
La démarche méthodologique de départ consiste à analyser le processus de transfert 
de technologie entre l'art distillatoire et son passage au paradigme pétrolier. Pour 
cela il aura été nécessaire de consulter des archives documentaires et ouvrages pour 
en retirer des informations qui puissent étayer cette filiation. Une enquête de terrain 
plus approfondie sur un temps long serait nécessaire pour interviewer les acteurs de 
ces transferts pour mieux discerner les liens qui les induisent.  
 
Cela sera par reviviscence d'acteurs, selon M. WEBER, à travers différentes 
recherches historiques et documentaires que j'essaierai de faire revivre une façon de 
penser et d'agir d'émetteurs et de récepteurs qui mènent à l'invention, à la recherche 
et aux transferts de technologie en interne et en externe du paradigme alcoolier, car 
"dans les sciences sociales, nous avons à faire à l’intervention des phénomènes 
d’ordre mental qu’il faut comprendre par reviviscence.  
Et cette dernière tâche est spécifiquement différente de celles que les formules de la 
connaissance exacte de la nature peuvent ou veulent en général résoudre." (Weber 1965, 
p.156) et selon Roqueplo "L’objet technique s’inscrit dans la chair et le sang de 
l’histoire" (Roqueplo, 1983 p. 20), car elle est le fait de nombreux devanciers et donc 
d'êtres humains.  
 
Pour cette reviviscence, un travail important a déjà été fait sur l'histoire de l'alcool 
avec des recherches effectuées en bibliothèque d'études au Havre, par la consultation 
de livres personnels et par enquête. C'est à partir de cette base historique et sur les 
données contemporaines qu'est élaboré le scénario de cet ouvrage.  
 
Il aura été nécessaire pour étayer les faits, d'enquêter sur le terrain technique des 
sucreries dont celle de Fontaine le Dun, en Seine-Maritime et la sucrerie-distillerie 
de Toury dans l'Eure et Loire, deux usines du groupe Vermandoise Industrie, pour 
connaître les données actuelles de l'industrie betteravière et alcoolière. 
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Mis en relation par M. Claude NOËL de la sucrerie de Fontaines le Dun, lors de ma 
visite M. JALU, Directeur de l'usine de Toury, celui-ci m'indiqua pour en savoir plus 
sur la politique alcool, de m'adresser aux groupes coopérateurs comme l'Union des 
sucreries distilleries Agricoles (USDA) ou bien auprès de Monsieur Jean Pierre 
LEROUDIER, Secrétaire Général du Syndicat National des Producteurs d'Alcool 
Agricole (SPAA).  
C'est ce dernier qui m'a fourni aimablement des documents sur L'inventeur du 
moteur à eau et à alcool, Jean Pierre CHAMBRIN de Rouen. Il m'adressa lui aussi à 
l'USDA auprès de son Directeur de Communication, M. Philippe PELZER qui lui 
aussi tout aussi cordialement me transmit des documents concernant son groupe, son 
évolution et son implantation au Brésil. 
 
Pour comprendre l'histoire d'acteurs tel Philippe Lebon, une recherche a été 
nécessaire pour élaborer sa biographie à partir d'éléments du Web et de recherche 
bibliographique qui a permis l'achat d'un livre rare traitant de cet inventeur.  
Pour la période contemporaine, une recherche quasi policière aura été nécessaire 
pour trouver des informations sur Jean Pierre Chambrin, l'inventeur d'un procédé de 
carburant eau/alcool pour moteur à explosion, qui se serait expatrié au Brésil où son 
brevet a été déposé. Cela aura été des coups de téléphone aux quatre Chambrin 
restant en Seine maritime tout en envoyant une recherche sur le net, afin de savoir ce 
qu'il est devenu. 
 
C'est par l'ambassade du Brésil que j'aurai eu de nombreuses  données économiques 
sur l'alcool et la situation actuelle de la politique "Proalcool" dans ce pays. Une 
chose importante est l'intervention d'un ingénieur en mécanique, étudiant brésilien 
en sociologie de l'innovation, qui m'aidera  dans la traduction d'un document 
économique sur le programme alcool fournie par la même ambassade. D'autres 
sources sont aussi contactées sur des inventions semblables ou des brevets 
améliorant le procédé de M. Chambrin. Par exemple le site Web de M. Naudin, 
lequel m'a donné des pistes par "couriel" pour en savoir un peu plus sur le brevet de 
l'inventeur rouennais. 
 
La part de l'aléa est importante dans ce projet. Depuis le début, la méthode que j'ai 
choisie est l'élaboration d'une trame constructiviste, où les acteurs construisent 
ensemble un objet nouveau comme compromis entre leur système de représentation, 
sur laquelle je greffe au fur et à mesure les éléments historiques, techniques issus de 
la production alcoolière qui donne naissance, par le transfert technologique, à une 
industrialisation. Pour autant, des situations aléatoires m'interpellent dans ma 
démarche.  
 
C'est le hasard qui m'a fait rencontrer une amie que je n'avais vue depuis 15 ans lors 
d'un voyage par avion le Havre Nice. Cette amie, à laquelle je racontais ma 
recherche m'apprit que son père, âgé de 80 ans, avait bien connu M. Chambrin. La 
famille de mon amie habitait rue Renard à Rouen et son père avait suivi la démarche 
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de l'inventeur, qui tenait un garage dans la même rue. Un autre fait provient de la 
recherche sur le "web" d'informations sur Rhône Poulenc qui par un hasard heureux 
m'a fait découvrir un site d'un bouquiniste de Laval. Sur l'écran, parmi un nombre de 
livres à vendre, juste en dessous de l'un qui traitait de ma demande, se trouvait, sans 
aucune correspondance à ma recherche, l'ouvrage de Maxime Grangé de 1946, sur 
"L'alcool matière première".  
 
Ces informations et ces rencontres issues du tâtonnement sont complémentaires pour 
moi et sont les bien venus dans ma démarche et ma méthode qui se veulent aussi 
chronologique. Cette démarche reste quelque peu globale, les éléments en ma 
possession, faute de temps, ne me permettant pas une approche plus qualitative en 
approfondissant les recherches de données, par des analyses d'entretiens et de savoir-
faire. 
 
Scénario 
La construction de ce premier mémoire à la compréhension du paradoxe alcool 
français et un parallélisme avec le Brésil suit le canevas suivant :  
 
En premier, je m'attache à analyser le contenu du paradigme alcoolier français et sa 
place socio culturelle dans notre économie. Cette introduction courte situe le rôle 
non négligeable de l'alcool dans notre pays.  
 
Ensuite, je montre, à travers l'histoire succincte de la distillation en France, tout 
l'acquis et l'investissement effectués par les entreprises françaises dans l'art et la 
technique distillatoire. Toutes ces techniques sont issues d'une expérience ancestrale 
sur la distillation du vin. Il est montré par un exemple (une distillerie d'alcool de 
bouche) que cet art est à la base d'une culture technique particulière incluse dans 
notre art de vie. 
 
Après cet exemple, mes recherches sont orientées dans le temps, sur des inventeurs 
qui deviennent des innovateurs en créant des industries nouvelles fin du 18ème et 
début du 19ème qui par cumulation d'expériences et de savoir-faire, orientent leurs 
contemporains, qui, par imitation, utilisent les techniques de distillation pour 
parvenir à une énergie matière première : l'éthanol industriel issu de l'agriculture et 
de la betterave en particulier. 
 
Cet alcool carburant est prépondérant dans notre économie jusqu'après la guerre 39-
45. Une analyse des raisons socio culturelles et politiques (économiques, électorales 
et hygiénistes) dans le temps est faite à ce propos pour comprendre les raisons de la 
centralité de l'alcool dans la technicité et notre économie depuis le 19ème siècle 
jusqu'aux années 50 et le passage de ces acquis vers la pétrochimie. 
 
De cette matière première qu'est l'éthanol sont issues les bases de la chimie 
appliquée et organique (Berthelot, Pasteur, etc..). Des acteurs de productions 
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industrielles alcool vont innover en utilisant certaines découvertes scientifiques 
issues de la chimie de l'alcool pour se développer. Un exemple particulier 
d'adaptation à ce principe est l'usine de Melle en Charente Poitou, rattachée 
aujourd'hui au groupe Rhône Poulenc. De cette accélération industrielle, fin du 
19ème début du 20ème siècle surgiront deux entités économiques : les groupes Rhône 
Poulenc et Fives Lille. A partir de schémas organiques est située dans le temps la 
filiation de ces deux groupes. Une interprétation empirique est faite pour montrer 
toutes les capacités technologiques et la rationalisation de notre industrie dans ce 
domaine d'alcool industriel et l'absence d'exploitation, dans le temps, de ces acquis 
sur notre sol.  
Est montrée la dualité de fabrication de ces deux groupes distincts, l'un vers la 
chimie, l'autre vers la chaudronnerie avec la participation d'un ancêtre commun. Les 
transferts technologiques dans ces deux groupes se font en interne (par filiation, 
absorption, participation) et en externe (par contrats accords commerciaux, joint 
venture, alliance). C'est en particulier sur le cas du Brésil qu'est consacrée cette 
recherche de transfert en interne et en externe. 
C'est sur ces transferts au Brésil que s'oriente le deuxième chapitre. Il commence 
par une courte introduction montrant la situation économique dans ce pays 
actuellement. 
 
S'ensuit une analyse historique et anthropologique minimum pour définir les aspects 
et les liens qui ont conduit à une nouvelle civilisation qui est mixée, selon M. R. 
CROS (anthroposociologue), par "la (une) civilisation propre aux amérindiens, 
leurs valeurs perceptibles à travers leurs langues et leurs cultures et la civilisation 
propre aux descendants d'africains déportés par les négriers au Brésil ; lesquels, 
malgré leur statut d'esclave, se sont obstinés à conserver l'essentiel des valeurs 
négro-africaines en créant une (cette) nouvelle civilisation". Cette analyse conduit à 
l'ère contemporaine et le lien historique et culturel est lui aussi une plante, la canne 
à sucre, sa production sucrière et alcoologène" qui à la différence de notre 
civilisation et de la vigne, n'a pas induit de dénis alcoologiques économiques et 
politiques. 
 
Puis je donne les raisons socio économiques du choix du plan "Proalcool" de 1974, 
le projet n'est pas nouveau, de sa relance ces dernières années et de son implication 
aujourd'hui. Ensuite est donnée une photographie de l'industrie brésilienne à partir 
de recherches documentaires et livresques qui montre le poids de ce programme au 
Brésil, malgré la découverte dans le Nord-Est de gisements de pétrole importants. 
 
Lors de ce programme alcool en 1974 le gouvernement brésilien fit appel à un 
ingénieur rouennais, M Jean Chambrin pour ses brevets d'inventions pour un 
procédé de carburation eau-alcool pour moteurs automobiles. Est-ce que cette 
innovation a permis de lancer ce programme "Proalcool" ? Je ne le sais pas. Un 
travail de recherche reste à faire. 
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Pour compléter le programme alcool au Brésil, le gouvernement fera appel à des 
groupes français pour leur compétence en ce domaine. Des transferts de technologie 
sont faits soit par accords commerciaux, soit par la filiation de groupes implantés 
dans ce pays depuis longtemps tels le groupe Rhône Poulenc avec sa filiale Rhodia. 
Pour conclure provisoirement, je fais une extrapolation sur les énergies 
renouvelables et la possibilité qu'un pays comme le Brésil puisse nous aider par un 
retour de transferts technologiques à  développer notre paradigme industriel 
alcoolier et que ce dernier puisse se mixer avec celui du pétrole. Je suppose aussi 
que, malgré le poids culturel de notre civilisation de la vigne et notre marque 
déposée : la France, son vin et ses alcools de bouche, cela est possible !  
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Chapitre I.  
La France, paradigme d’évolution moderniste 
La production française d'alcool est essentiellement d'origine betteravière. Cet alcool 
représente 56% de la production totale d'alcool et 70% de la production d'alcool de 
fermentation. Nous avons aussi une part stable d'alcool de synthèse qui dépasse la 
production d'alcool issu du secteur viticole ou de grains. La France produit 15,34 
millions d'hectolitres, soit 4, 81% du marché mondial et deux fois plus que l'Afrique. 
 

Production mondiale d'alcool, toutes origines confondues 
Part de la production mondiale en 2000 Part du débouché mondial en 2000 
Amérique 
Dont USA 
Dont Brésil 
Asie-Pacifique 
Continent européen 
Afrique 

66% 
22% 
41% 
19% 
13% 
2% 

Carburant 
Industrie 
Boisson 

68% 
21% 
11% 

Total 100% Total 100% 
(Le marché de l'alcool et de l'éthanol Site Web Confédération Générale des planteurs de betteraves) 

 
L'alcool destiné à la carburation en France nous en connaissons le chiffre par le site 
web de la Confédération Générale des Planteurs de Betteraves (CGB), qui est de 1,2 
millions d'hectolitres pour 1999. En France, l'éthanol produit est transformé en 
ETBE (Ethyl Tertio Butyl Ether) pour être incorporé à l'essence. Sous convention 
avec l'Etat les raffineries Elf et Totalfina en ont produit 193 000 tonnes en 1999 dont 
celles de Gonfreville l'Orcher pour 70 000 t/ans. "Le montant de la TIPP (taxe 
intérieure de consommation de produit pétrolier) appliquée à l'éthanol est de 55,12 
F/hl, soit 329,5 F/hl de moins que celle appliquée à l'essence (CGB) 
 
"Dans le capital des unités de productions de biocarburants des groupes pétroliers, 
peuvent être associés des associations représentatives des producteurs agricoles et 
des industriels de l'agro-alimentaire. Ainsi, l'unité de production d'ETBE de la 
raffinerie Total de Dunkerque, inaugurée en mars 1997, a son capital réparti entre 
Total (40%), le sucrier Eridiana-Beghin-say (23%), Bio-éthanol Nord Picardie 17%, 
L'association Générale des Producteurs de Blé (AGPB) 10%, La Confédération 
Générale de Producteurs de Betteraves (CGB) (10%). La structure du capital reflète 
bien la prépondérance des milieux issus de l'agriculture et de l'agro-industrie." 
(Mathieu, 1998, p.17) 
 
D'après la CGB, le développement de cette activité est souhaité à la fois par les 
pétroliers, les distillateurs et les agriculteurs. Un extrait d'un communiqué du 
Ministère de l'Agriculture du 9 septembre 2000 précise qu'il conviendra de réfléchir 
à l'incorporation directe de l'éthanol dans l'essence ; ce qui se fait au Brésil. Une part 
non négligeable d'alcool de betterave va aussi vers la Pharmacie, la chimie et la 
Parfumerie.  
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Nous n'avons pas les chiffres d'affaires exacts de l'alcool carburant ou industriel qui 
approcheraient seulement les 2 milliards de francs, mais celui de 1996 pour la 
viticulture, boissons fermentées et spiritueux, soit 100 milliards de francs. Quelle 
différence !  
La France pays du vin et du bon goût par excellence a su parfaire l'élevage de vins 
au plus tôt de notre histoire. Cet art s'est transféré dans le monde entier, qui nous 
montre une nouvelle géographie viticole globale depuis le 19ème siècle. Avec la 
première place dans le commerce international des alcools de consommation, la 
France, avec ses 45% de part de marché est bien armée pour affronter la 
mondialisation.  
 
La viticulture et les alcools de bouches, c'est le poids économique de 120 Airbus ou 
de 400 TGV. Le secteur de boissons alcoolisées en France représente 2 000 
entreprises, 1 300 coopératives, 150 000 vignerons récoltants qui emploient 340 000 
salariés (Entreprise et Prévention, 1997) 
  
Comme on le voit, la France est assise sur une culture technique et économique issue 
d'une tradition qui a abouti depuis le 19ème siècle à l'essor d'une industrialisation 
distincte propre à notre pays. Depuis Colbert, l'Etat a toujours eu une volonté 
d'intervenir auprès des intérêts privés dans le cadre d'une politique nationale, 
aujourd'hui encore. Malgré qu'elle fût critiquable, elle fit que des innovations 
surgissent à travers des expériences dues à l'imitation (selon Tarde) de découvertes 
faites par une généalogie d'inventeurs et d'innovateurs qui a permis la technologie 
française.  
 
Elle est liée à une tradition qui fait partie de la culture française. La technologie est 
un ensemble de techniques orientées dans le sens d'une action à accomplir. (Blanchet, p. 
8) et de cette technicité a surgi le productivisme. L'art distillatoire est un exemple où 
il y a eu cumulation de techniques qui se sont transférées à d'autres industries et ont 
participé à cet essor. Cet art qui nous provient d'alchimistes vient de loin.  
 
1. Rappel succinct de l'histoire de la distillation en France 
L'Asie Mineure, avec toutes ses civilisations et ses dieux du vin nous exporte le vin, 
la vigne et la distillation dès l'Antiquité et le transvase dans la religion chrétienne. 
Après l'eau de mer, la première boisson à être distillée fut le vin. En Chine, la 
distillation est connue dès le 7ème siècle, d'après René Pique (Pique René, p. 787) 
 
En France, il faut attendre le Moyen Age et Arnaud de Villeneuve né en 1240, 
professeur à l'université de Montpellier qui parle le premier de l'eau de vie et lui 
donne des vertus médicales extraordinaires : "Elle prolonge les jours, dissipe les 
humeurs pectantes ou superflues, ranime le cœur et entretient la jeunesse ; seule, ou 
jointe à quelques autres remèdes, elle guérit la colique, l'hydropisie, la paralysie, 
fond la pierre (calculs rénaux)" (Larbalatrier, 1888, p. 2) 
 



Legay Armand                       paradoxe énergétique France-Brésil lié à l'alcool et à la distillation   13  

C'est cette croyance, qui devint vite populaire et qui fera sortir cette boisson de son 
contexte. Elle fut utilisée en médecine et vendue uniquement par les apothicaires 
jusqu’au règne de Louis XII. C'est à partir du 17ème siècle que l'eau de vie devient 
une boisson. 
 
 
La phase industrielle du XIXème siècle 
Elle commence au XVIIIème siècle et s’inscrit dans le cadre d’une augmentation 
massive de la consommation des boissons alcooliques liée à des facteurs de 
croyance médicale et populaire, économiques, techniques et à des bouleversements 
sociologiques dans l'accélération du machinisme : 
  
- 1801 : Perfectionnement des alambics par le rouennais Edouard Adam, 
 
- 1808-1819 : Amélioration du procédé par Cellier Blumenthal, 
 
- 1818 : Avec Cellier Blumenthal, Derosne permet le passage de la distillation 

artisanale à la distillation industrielle. La même année, M. Ch. Desrone 
indique "les bases de l'appareil d'évaporation pour les sucreries de betteraves, 
à double et triple effet, (…) (qui ont) été aux expositions de 1844, 1854 et 
1859 l'objet des premières récompenses " (Turgan, p.14-15) 

 
- En 1852, avec le développement des unités de raffinage Savalle, un procédé 

de traitement du jus de betterave avec de l'acide sulfurique fut appliqué dans 
des fermes agricoles.  

 
- 1865-70 : Crise phylloxérique et remplacement subreptice du vin par l’alcool 

de betterave. Début de surproduction d’alcool et de surconsommation. 
 
Ces techniques sont issues d'une tradition extraite de l'exploitation d'un produit 
ancestral devenu culturel qu'est le vin. Cette tradition veut que l'alambic ait été 
inventé ou perfectionné dans la ville d'Alexandrie, puis exporter en Grèce. Rien 
d'étonnant que cette tradition soit née dans cette région du monde où la géographie 
faite de mers intérieures et extérieures avec la Méditerranée ne pouvait que pousser à 
l'innovation et que le vin, produit religieux, culturel et politique ait la vocation des 
échanges entre les peuples de la Méditerranée.  
 
"La nature méditerranéenne, les ressources qu'elle offrait, la relation qu'elle a 
déterminée ou qu'elle a imposé, sont à l'origine de cette stupéfiante transformation 
psychologique et technique qui, en quelques siècles, a si profondément distingué les 
Européens du reste des hommes, et les temps modernes des époques antérieures."  
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Cette citation de Paul Valéry reprise dans la "Crise de la Pensée" par François 
Cassano montre que "les conditions particulières de la Méditerranée (distances 
réduites, douceur du climat, facilité de navigation) en ont fait un lieu de carrefour et 
de concurrence entre les peuples. Le milieu naturel stimule hégeliennement l'esprit 
qui devient, par un extraordinaire contre-pas, toujours plus indépendant du milieu 
naturel." (Cassano, 1996, p.39/40 ) 
 
Cette tradition culturelle vient aussi “ d'Orient en Occident ”, selon l’ouvrage de 
Jacques Goody, comme cet alambic qui existait quelques siècles avant le Moyen 
Age en Chine. Cette tradition, de répétition en répétition dans le temps, s’est 
transférée techniquement et a fait la liaison entre nombres de marchands 
d'agriculteurs, d'inventeurs, d'innovateurs, d'entrepreneurs, d'ouvriers pour arriver à 
notre modernité où "toute profession, même industrielle, il est vrai, retient son 
ouvrier par un certain plaisir attaché à son labeur spécial ; mais ce plaisir, qui facilite 
le devoir professionnel et favorise la paix sociale, a toujours quelque chose 
d'esthétique, et, en tout métier, où nous le rencontrons, nous sommes sûrs qu'il existe 
de l'art mélangé à diverses doses" (Tarde Gabriel, 1890, p. 40)) Cette citation extraite de "la 
logique sociale" de Tarde par Jean Philippe Antoine pour sa préface aux "Lois de 
l'imitation", édition 2001, convient à cette industrie de l'alcool.  
 
Cela n'est pas sans raison qu'elle est nommée art distillatoire par nombre d'auteurs. 
Vins, alcools et nombres de spiritueux et liqueurs ont et sont toujours liés à l’art et à 
la création en général. Dans leur fabrication et invention même, l’on retrouve des 
façons, des comportements qui associent la création. Nous prendrons en exemple 
l’histoire de la liqueur du Grand Marnier : 
"Elle commence à l'orée du XIXe siècle. En 1827, à Neauphle-le-Château, rien ne 
laisse présager le fabuleux destin qui attend la paisible distillerie Lapostolle. Elle 
acquiert en quelques années une solide réputation et, comme on dit alors, la pratique 
d'une riche et fidèle clientèle. Jean-Baptiste s'en contente, son fils ira plus loin. 
Arrive l'invasion allemande de 1870, le repli à Cognac d'Eugène Lapostolle qui 
entre-temps a succédé à son père. Dans son oisiveté forcée, il visite Cognac où l'eau-
de-vie noble par excellence attend la fin du marasme économique.  

C'est alors qu'il a une intuition de génie, il se porte acquéreur d'une partie de cette 
production, un cognac exceptionnel, lentement mûri dans les chais. La guerre se 
termine, c'est le retour à Neauphle-le-Château. A Paris, la vie de société reprend son 
cours, les produits de luxe réapparaissent. Dans les salons aux lourdes tentures, de 
graves messieurs sirotent des liqueurs en dissertant sur la politique internationale. Ils 
en offrent parfois aux dames, c'est admis. Cette mode... ces fûts de cognac... n'y a t il 
pas une idée à creuser?  

Pour Louis Alexandre Marnier-Lapostolle, gendre d'Eugène, toujours en quête 
d'invention nouvelle, c'est évident. Il cherche, il expérimente, il manipule... oranges 
exotiques, écorces, cognac... il trouve. Enfin, il réunit toute la famille pour la 
première dégustation officielle d'une liqueur pas comme les autres, à base de cognac 
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de la Charente. On s'émeut, on s'extasie, le monde entier allait renchérir: Le Grand 
Marnier était né. ” (http://www.grandmarnier.com/gmv1/fr/histoire.htm) 

 
Ce chef d'entreprise dont l'intelligence imagine un nouveau produit à base d'alcool 
de bouche va allier, et l'essor de l'entreprise, et la création d'une nouvelle recette 
issue d'une tradition de l'art distillatoire. Cette découverte va faire partie du goût 
français. Le grand Marnier est lié aujourd'hui, non seulement à une liqueur, mais 
aussi à nombres de saveurs des desserts et pâtisseries de la cuisine française. 
 
Cet art, ce lien qui existe avec des produits alcooliers distincts qu'ils viennent de la 
viticulture, de la pomologie ou d'ailleurs font partie d'un mode de vie et ont produit 
une culture technique particulière qui fait constamment appel à la tradition. Il suffit 
pour s'en rendre compte de feuilleter les publicités ventant la qualité ancestrale de 
nos vins, de nos alcools, de nos spiritueux ou visiter leurs différentes caves ou  sites 
internet. 
 
Dans cette technique issue de l'art distillatoire, la véritable cause de cette technicité 
typique, "-de cette prépondérance finale d'une évolution sociale - de celle des 
peuples appelés historiques - parmi toutes les autres, est la série des découvertes de 
la science et des inventions de l'industrie qui ont été s'accumulant sans cesse, 
s'utilisant réciproquement, formant système et faisceau, et dont le très réel 
enchaînement dialectique, non sans sinuosités non plus, semble se refléter 
vaguement dans celui des peuples qui ont contribué à le produire." (Tarde, 1898, p. 55) 
 
Cette citation s'accorde parfaitement avec notre objet d'étude. Effectivement, depuis 
les temps les plus reculés, l'art de la viticulture et de la distillation a fait inventer 
nombre de techniques et a participé aux innovations. Il est vrai qu'il a engendré, en 
plus de la distillation, la technique de fabrication des amphores, puis des bouteilles 
de verre et tout la technique de l'art de la verrerie. Il a transféré la technique de 
l'évaporation et de la chauffe issue de l'alambic. Il a participé pour une part non 
négligeable a ce système et faisceau que nous décrit Tarde. Son concept vient ici 
nous aider à comprendre cet enchevêtrement d'échanges qui provient au plus loin de 
notre civilisation de la vigne qui provient des pays du Sud et de l'Orient. 
 
 "Et, si l'on remonte à la source véritable de ce grand courant scientifique et 
industriel, on la trouve dans chacun des cerveaux de génie, obscurs ou célèbres, qui 
ont ajouté une vérité nouvelle, un moyen d'action nouveau, aux legs séculaires de 
l'humanité et qui, par cet apport, ont rendu plus harmonieux les rapports des 
hommes en développant la communion de leurs pensées et la collaboration de leurs 
efforts". (Ibid. p. 55)  
 
C'est grâce à ces cerveaux qui ont inventé de nouveaux dispositifs par cumulation à 
l'art distillatoire, qui ont fait innover dans l'industrie alcoolière, que vont progresser 
des industries nouvelles. Les différents inventeurs qui vont suivre vont nous montrer 
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par leurs parcours que c'est par similitude ou imitation ou transfert provenant de 
devanciers qu'ils vont faire de nouvelles découvertes.  
 
2. Exemples de cumulation d’expériences, d’inventeurs et d’innovations 
Ces inventeurs ont vécu au 18ème et 19ème siècle et ont donc participé pour une part a 
l'essor du machinisme. Le premier est Ami Argand qui est surtout connu pour son 
invention sur l'éclairage. 
 
Ami Argand, physicien suisse, né le 5 juillet 1750, fils d'un horloger de la ville de 
Genève, après des études dans cette même ville, s'orienta vers la physique et la 
distillation. Vers 1778-79, il se livra à l'enseignement public de la chimie à Paris, et 
fit, en particulier un cours sur la distillation.  
 
Trouvant son cours et ses idées judicieux sur la modernisation des distilleries, des 
propriétaires de vignobles du Bas Languedoc lui proposèrent de se rendre à 
Montpellier* pour y faire l'essai de son système de distillation. "On lui promettait, 
en cas de succès, la formation d'une association de capitalistes, pour mettre en 
pratique ses procédés de distillation". Le 20 mars 1780, il se rend à Montpellier avec 
son frère Jean, où dans le village de Calvison, chez Joubert, il met en pratique sa 
méthode de distillation des vins. Les essais étant concluants, ils répétèrent la même 
expérience à plus grande échelle durant les années 1781 et 1782.  
 
"L'Académie Royale des Sciences de Montpellier reçut un rapport très favorable, 
émanant d'une commission dont Chaptal faisait partie, sur les nouvelles distilleries 
d'Argand". Un autre rapport spécial fut rédigé par l'abbé Rozier, pour être remis au 
contrôleur général des finances de Louis XV, M. d'Ormesson. Ce ministre en parla 
au roi. Une industrie nouvelle était fondée par Argand. Une récompense de 300000 
livres fut demandée pour les deux frères et leur système de distillation qui avait 
enrichi la France et le Bas Languedoc par l'augmentation considérable d'eau de vie 
retirée du vin. D'Ormesson préféra leur offrir une médaille.  
 
Par son procédé de distillation un besoin de voir mieux et plus longtemps se faisait 
sentir aussi pour produire plus amplement. C'est pour éclairer les vastes ateliers de 
sa nouvelle industrie qu'Argand eut l'idée d'améliorer un système de lampe à huile. 
Cette amélioration était celle du système de Meunier, un capitaine du génie à 
Cherbourg, qui s'était construit un petit alambic et comme un four prenait trop de 
place, il eut l'idée de chauffer son ustensile avec une lampe à huile de son invention, 
avec tube en cuivre permettant une meilleure alimentation en air et combustion.  
. 
Argand avait parfaitement compris le phénomène chimique de la combustion 
éclairante, que la flamme n'est autre qu'un gaz à température élevée.  
 
*Montpellier, capitale d'une région de viticulture est une ville historique de l'art distillatoire et de la médecine. 
Beaucoup d'inventeurs et d'innovateurs comme Arnaud de Villeneuve, Edouard Adam, Argand et tant d'autres sont 
passée dans cette cité 
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Il construisit donc ses premières lampes à Montpellier avec un fourreau en verre; ce 
qui était la nouveauté. On retrouve là l'imitation d'un devancier, le capitaine Meunier 
et toujours la technique autour de l'alambic qui pour une part progresse d'elle-même. 
Si c'est son nouveau système de distillerie qui préchauffe le vin avant de le faire 
passer dans l'alambic pour mieux en retirer tout l'alcool et qui l'utilise pour 
condenser l'alcool qui intéresse les viticulteurs, ce nouveau système de lampe va 
participer aussi à produire plus longtemps de l'alcool, même la nuit.  
( Figuier 1870, p. 17-18)  
 
Son système de lampe avec fourreau de verre, une révolution dans l'éclairage pour 
l'époque, qui éclaira deux générations de grands-mères et plus jusqu'à l'électricité, ne 
fut pas homologué en France par des différends avec les autorités, mais en 

Angleterre où l'"accélération"* de la production industrielle avait commencé. Avec 
les lampes Argand, leurs imitations, l'éclairage rendait à l'industrie naissante, au 
commerce, à la famille, dès la fin du 18ème siècle en Angleterre et en France, un 
service jusque là inconnu, une révolution. Cette amélioration de l'éclairage par 
Argand qui l'adapte à l'industrie de l'alcool en premier et qui sera appliqué aux 
autres industries par la suite donne à réfléchir et nous pose la question : Est-ce que 
cette découverte n'a pas participé pour une part importante à l'accélération du 
capitalisme?  
En effet, L'activité humaine pouvait durer plus longtemps. On voyait mieux qu'à la 
chandelle. Ainsi, cette activité qui était réglée sur le lever et le coucher du soleil, 
avec cette innovation, allait progressivement prendre le pas sur la pénombre et la 
nuit et éclairer 1789. 
Cet éclairage nouveau donna un essor subit à toutes les activités de la société pour ce 
19ème siècle qui s'annonçait. D'un mode de vie agraire dans les villes et les 
campagnes, que les chandelles ne pouvaient améliorer, rapidement, avec ce nouveau 
système, s'instaure une autre conception de l'avenir humain : Un nouveau monde, 
plus d'échanges, plus de circulation de biens, d'idées. 
 
Ainsi, à lieu le développement du livre, la presse, la nuit pour le matin, une rapidité 
d'informations, une espèce de fœtus, un bouillonnement aléatoire, qui prend vie dans 
la matrice ancienne avec l'aide de la molécule d'alcool et sa façon polymorphe de 
faire le lien avec tout ce qu'elle côtoie dans la société. De nouvelles conceptions de 
la société, de la nature, surgissent, de nouvelles philosophies capitalistes, socialistes, 
de même les recherches scientifiques, médicales, les techniques se développent.  
 
 
*

Le terme accélération est pris ici non seulement dans le sens de rapidité de production et d'augmentation des processus techniques dus aux 
investissements capitalistes ;  mais aussi dans le sens d'accumulation des savoirs dans la tête d'un seul inventeur ou innovateur venant d'une 
production de connaissance par l'expérience de devanciers. 
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De ces années pré-révolutionnaires surgissent nombre d'inventeurs et cet avenir où 
nous sommes.  
Un autre exemple est le Rouennais Edouard Adam, "considéré comme le créateur de 
l'alambic moderne" qui fréquentait lui aussi, comme Argand, la ville de Montpellier 
: "en 1801, il parvient à retirer du vin, par une seule chauffe, la quasi- 
totalité de l'alcool qu'il contient en faisant barboter la vapeur d'eau de la cucurbite 
dans une série de vases ovoïdes, contenant eux-mêmes du vin."(Nourisson, 1987 p. 195)  
 
L'art distillatoire se perfectionne d'où surgira l'inventeur du bec de gaz. 
Si les inventions ou les améliorations de procédés connus d'Argand donnèrent un 
essor à l'activité industrielle et alcoolière par ces transferts de technologie l'ensemble 
des émulations de l'époque donna aussi des idées dans un autre domaine de 
distillation : celle du bois calciné en vase clos produisant du gaz et qui servira à 
l'éclairage pendant plus d'un siècle.  
 
C'est Philippe Lebon D'Humbersin (1767-1804) qui le premier utilisa les propriétés 
de ce gaz dés 1791. Elève puis professeur à 22 ans à l'école des ponts et chaussées, 
ses travaux se rapportent à deux branches principales. S'il est connu pour le gaz 
d'éclairage, il fut récompensé en date du 18 avril 1792 pour ses travaux et remporta 
un premier prix de deux mille francs pour son amélioration de la machine a vapeur, 
ce qui l'est moins.  
Il propose, par rapport à l'énorme machine à vapeur de Watt faite d'un immense 
balancier en bois et d'un fourneau en maçonnerie, "une chaudière entièrement en 
métal, avec foyer intérieur et galeries de circulation de flammes, pour multiplier les 
surfaces de chauffe, et augmenter ainsi la vaporisation. Il recommandait, ensuite, de 
faire passer la vapeur dans un tube incandescent : c'était donner ainsi le principe de 
la vapeur haute tension." (Fayol, 1943, p.32) 
 
D'après Amédée Fayol, Philippe Lebon, avec ses améliorations de la machine à 
vapeur amena l'essor de continuateurs comme Périer qui réalisa la machine directe, à 
bielle, et permit la construction de la locomotive. 
Le 11 septembre 1796, Philippe Lebon dépose un premier brevet pour "distiller, au 
moyen du vide et du froid." (Ibid. p.32) C'est ce système de vide que l'on retrouvera sur 
les machines à vapeur et dans la distillation moderne pour faire baisser la 
température d'ébullition et par un autre système d'échangeur par le froid pour une 
condensation rapide. 
 
C'est à Brachay, en 1790, dans son village natal près de Joinville, que Lebon fit la 
découverte du gaz d'éclairage issue de la carbonisation du bois en chauffant des 
copeaux dans une fiole et en allumant le gaz qui en sortait. En 1794, emporté par ses 
succès et ses inventions, il voulait accélérer le temps et faire-part de son 
enthousiasme à d'autres et se faire des adeptes :  "d'abord (par) la distillation des vins 
et leur conversion en eau de vie, puis la carbonisation des bois et de tous 
combustibles." (Ibid., p.41) Pour extraire le gaz du bois et le rendre exempt de goudron, 
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il utilisa le procédé  distillation en faisant passer le gaz dans un récipient d'eau pour 
en retirer un gaz pur en condensant les matières bitumineuses. Le 28 septembre 
1799, il dépose un autre brevet : "le thermolampe".  
 
Ce brevet lui est délivré " pour de nouveaux moyens d'employer les combustibles 
plus utilement, soit pour la chaleur, soit pour la lumière, et d'en recueillir les 
différents produits". Le 25 août 1801, il dépose un brevet et un certificat d'addition 
pour son moteur à gaz : "un cylindre recevait, par deux tuyaux, le gaz et l'air qui y 
étaient refoulés par deux pompes, commandées, directement, par une bifurcation de 
la tige du piston." Lebon y disait : "On pourrait construire des appareils analogues 
aux machines à feu, mais qui seraient mus par la force expansive des gaz qui ne sont 
pas réductibles (ou condensables) par le froid ou la pression. Jusqu'ici, cette seconde 
espèce de machine paraît avoir été dédaignée ; elle offre, cependant, dans bien des 
circonstances, des avantages précieux." "J'ai supposé, poursuit-il l'inflammation du 
gaz une fois commencée : on sait que, par l'étincelle électrique, on peut la 
déterminer dans des vaisseaux fermés." (Ibid.,p. 36) 
 
Lebon voyait, entrevoyait avec son brevet de 1801 bien d'autres usages, industriels 
ceux là : "Dans les forges, on néglige et on perd tout le gaz inflammable qui offre 
cependant des effets de chaleur et de mouvement si précieux pour ces 
établissements. La quantité de combustible qu'on y consomme est si énorme, que je 
suis persuadé qu'en la diminuant considérablement on pourrait, en suivant la voie 
que j'indique, non seulement obtenir les mêmes effets de chaleur, mais même donner 
surabondamment la force que l'on emprunte des cours d'eau, souvent éloignés de 
mines et des forêts, et dont la privation donne lieu, dans les sécheresses, à des 
chômages, d'autant plus nuisibles qu'ils laissent sans travail une classe nombreuse 
d'ouvriers. En général, tous les établissements qui ont besoin de mouvement et de 
chaleur, ou de lumière, doivent retirer quelques avantages de cette méthode 
d'employer le combustible à ces effets. (Ibid., p. 50) 
 
L'on voit ici que convergent des découvertes qui finiront par donner essor au 
machinisme et au moteur thermique. Le transfert de technologie se confond là aussi 
dans l'adaptation nouvelle d'un principe connu qu'est l'électricité, après que les 
principes de distillation du vin soient adaptés à  la machine à vapeur et en dernier au 
moteur à gaz. Toute l'expérience de Philippe Lebon, sa vie professionnelle montre la 
trame de ce transfert de technologie.   
 
A travers ses recherches et d'après ce texte, on s'aperçoit que la pensée de Lebon ne 
s'attelle pas qu'à ses inventions. Elle est entretenue aussi par l'air du temps et de la 
révolution et du besoin de venir en aide à ses contemporains et cette classe 
d'ouvriers au chômage par manque de force motrice. Ses ambitions vont donc au-
delà de la technicité de son époque pour tenter d'apporter un mieux être social par le 
biais d'innovations techniques. Le transfert ne se fait pas seulement vers la technique 
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et la science, car les aperçus de cette nouvelle industrie survenant à la conscience de 
Philippe Lebon montre une volonté de création sociale pour le plus grand nombre.   
 
Le 28 août 1800, Lebon réussit à avoir une concession d'exploitation d'une portion 
de la forêt de St Etienne de Rouvray.  
S'associant avec des Anglais, il eut le permis d'exploiter le 24 septembre 1801. Il 
construisit un système important de distillation du bois au cœur de la forêt du 
Rouvray en Seine Inférieure pour la production de goudron qui servait au calfatage 
des navires. (Figuier, 1870, p. 104 ) 
Pendant trois ans, "il fit de nombreux essais au Havre,(…) à la charge d'éclairer au 
gaz le phare du Havre et de livrer à la marine une quantité déterminée de goudron." 
(Focillon, 1887, p. 87) Selon Figuier, cinq quintaux, soit une demie tonne. 
Des princes russes, Galitzine et Dolgorouki, lui proposèrent, au nom de leur 
gouvernement, de venir dans leur pays pour mettre en œuvre à grande échelle son 
invention. Sa fortune était faite, mais il refusa par patriotisme. Et cela malgré les 
difficultés financières qu'il avait eues après un incendie dans son industrie naissante.  
Sortant des dettes qu'il avait contractées, en tant qu'ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussée, il fut invité au sacre de l'Empereur le 2 décembre 1804 à Paris. En 
rentrant chez lui, la nuit tombante, il fut assassiné de treize coups de couteau sur les 
Champs Elysées qui n'étaient alors qu'un cloaque désert. Il ne laissait à sa famille 
aucune fortune, mais plutôt des dettes. Sa femme poursuivit les travaux de son 
mari…. En  1811,  elle fait connaître un mémoire de son époux pour fabriquer de 
l'acide acétique et du vinaigre de bois pour dissoudre le fer et fabriquer de la couleur 
noire. 
Son œuvre, ses techniques, son industrie furent transférées ailleurs. C'est à Londres 
qu'un dénommé Murdoch fonda une compagnie du gaz qui en 1810 obtint 
l’exclusivité de l'éclairage par le gaz pour Londres. Il vint à Paris pour exploiter son 
brevet d'importation en 1815. Après moult batailles auprès d'un public de 
commerçants et reconnaissant l'origine de l'invention, il fit des essais en éclairant le 
passage des Panoramas. Peu à peu les commerçants et marchands des galeries du 
Palais Royal vinrent lui demander de les éclairer.  
On remarquera là, non seulement un transfert de technologie, mais aussi le transfert 
d'un ensemble industriel venant de l'étranger. Le paradoxe est qu'il  a pris corps en 
France. En même temps que les usines à gaz prennent leur essor dans tous les grands 
centres urbains avec leur complexité d'alimentation et de réseau avec tous les 
dangers d'incendies, d'explosion, de pollution,  d'asphyxie et de morts, se développe 
une autre branche de l'industrie, l'industrie du sucre et de la betterave. 
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3. L’alcool, matière première en France et raisons de son abandon 
C'est Napoléon qui décida de cultiver la betterave sucrière et de formuler son 
industrialisation. Rien n'aurait été possible sans le blocus continental des Anglais par 
la France et la Russie en 1806, puis par un renversement d'alliance des Russes, le 
blocus de la France par les Anglais et leurs alliés. Ce sont les circonstances 
négatives de ce blocus qui se retournent contre la France qui vont  favoriser les 
innovations : puisque tout est fait pour qu'à son tour lui soit coupée la route des îles 
pour le rhum et la canne à sucre, produits indispensables pour l'alimentation et la 
traite, des innovations sont nécessaires. 
Ces évènements rendant le futur aléatoire vont, au moins, donner naissance à un 
nouveau procédé de fabrication de sucre. Des concours furent lancés. Cette 
innovation de faire du sucre avec de la betterave s'inscrit alors dans le temps et dans 
l'imagination d'entrepreneurs. 
 
A Paris, en 1813, le fils de la pharmacie Derosne et Cadet perfectionne avec Cellier 
Blumenthal une tour de distillation continue et le système de raffinage du sucre de 
betterave avec du noir animal. L'entrée d'un ouvrier, Jean François Cail,  inventif et 
innovateur fera évoluer l'entreprise. En 1824 Cail est associé. La société Derosne et 
Cail produira non seulement des usines de traitement de la betterave, mais aussi les 
premières locomotives à vapeur.  
Un dénommé Champenois en affaire avec Desrone et Cail, qui prit plusieurs brevets, 
introduisit pour la première fois une distillerie à la ferme de La Planche près de 
Troyes le 8 janvier 1854. "C'est pendant cet hiver que l'alcool de betterave fut coté 
en bourse de Paris pour la première fois". (Pique 1928, p. 798 et 800)  
Il installa des distilleries agricoles dans tous les environs de Paris. En 1868 on en 
dénombrait 300.  
A partir de la crise de l'Oïdium et du Phylloxéra, dés 1850, l'alcool industriel, issu de 
la betterave prend son essor, remplace l'alcool de vin pour une part et sert, autant 
que le gaz, la benzine, l'essence, au démarrage de premiers moteurs à explosion, au 
chauffage, à l'éclairage et  la chimie d'alors. Les alcools méthyliques, éthylique, 
butylique et autres produits pyroligneux issus de la distillation servent pour la 
production de vernis et de peintures pour la dissolution de matières résineuses, à la 
fabrication de matières tinctoriales, à la tannerie, à la chapellerie, à la fabrication de 
fulminates pour les amorces et la poudre sans fumée pour les guerres à venir, ainsi 
que d'alcaloïdes et autres produits divers.  
 
L'alcool éthylique sert l'industrie du parfum qui à ses racines dans le midi de la 
France. Les alcools servent aussi la pharmacie et la médecine. Ils servent la 
pharmacie dans la préparation d'éther,  de chloroforme entre autres et de diverses 
teintures à partir de simples et de composées, des alcoolés (préparations tenant en 
dissolution un médicament), des alcoolats (préparations chargées par distillation), 
des alcoolatures (préparations chargées par macération) et la médecine pour les soins 
de l'époque. Pour cette dernière, avec la croyance que l'alcool était un comburant qui 
ne pouvait faire de mal au corps humain, il était utilisé dans beaucoup de domaines 
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que ce soit pour les soins des plaies ou en injection d'eau alcoolisée dans le 
péritoine, la plèvre, et autres éléments pour des soins fistuleux. 
 
"Les frictions, lotions et fermentations avec l'alcool camphré ou eau de vie camphrée 
sont d'un usage vulgaire contre les entorses, les douleurs rhumatismales ou 
névralgiques ou encore contre les engorgements chroniques les plus variés". Pour 
biens d'autres soins l'alcool est aussi employé pour le choléra, la phtisie, les crises 
aiguës d'alcoolisme et autres maladies endémiques. (Larbalétrier, 1888, p.290) 
 
La crise phylloxérique fut la cause de l'arrivée en force de l'énergie alcool et du 
paradigme alcoolier français avec des tensions internes. A partir de 1900 la vigne 
replantée sur de nouveaux ceps plus robustes aux maladies et au phylloxéra produit 
à plein rendement. La concurrence faite par le sucre et   l'alcool de betteraves est 
rude. Il y a affrontement entre les tenants de la viticulture et de l'alcool betteravier, 
dit industriel. Les   chiffres qui suivent montrent ou en sont les antagonismes entre 
les deux acteurs. 
En 1840-50 la viticulture fournissait 92% de l'alcool distillé par des vins de 
mauvaise qualité passant à la chaudière, ce qui permettait de stabiliser le cours de 
vin, en 1900-1910, elle n'est plus qu'à 10% grâce à des mesures législatives dues à 
la pression des masses populaires de la viticulture. (Grinberg 1938, p.  405) 
 
Le 12 juin 1907 des élus de l'Aude et de L'Hérault démissionnent et proposent la 
grève des impôts aux viticulteurs du Languedoc Roussillon pour revendiquer l'arrêt 
de la chaptalisation*, et contre les boissons d'alcool industriel. Le 19 juin sont 
arrêtés  Feroul et des meneurs du mouvement viticole. Le 29 juin, une manifestation 
rassemble plus d'un demi-million de personnes dans les rues de Narbonne pour la 
libération de leurs représentants et contre la chaptalisation et les alcools industriels 
introduits depuis l'apparition du phylloxera. Les viticulteurs sont ruinés.  
Les patrons, les grands propriétaires, les petits vignerons, les salariés défilent 
ensemble : tout un peuple soudé autour de la vigne. Disparaissent les clivages 
politiques et de classes sociales à cause des risques économiques énormes. 
Responsables de leur avenir, ensemble, ils deviennent des interrupteurs sociaux et 
déclencheurs de transformation  sociale. Ils auront gain de cause. Le même jour sera 
votée à l'assemblée nationale une loi limitant la chaptalisation.  
Trois tendances sortirent de cette confrontation qui dura jusqu'en 1914 : 
 
- L'établissement d'un monopole général des alcools soutenu par M. Algrave, 

professeur à la faculté de droit de Paris et les députés socialistes  Jaurès et 
Briand. 

 
 
 
*Adjonction de sucre dans le moût de raisin pour augmenter la teneur en alcool. Mis au point par Jean Chaptal  
chimiste et Ministre de Napoléon 1er 
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- La distinction entre alcools naturels et industriels en instituant une taxe 
différentielle en faveur des premiers. 

 
- Enfin, une troisième tendance qui voulait réserver par la voie législative les 

emplois de consommation de bouche aux alcools dits naturels, d'interdire ce 
marché aux alcools industriels ; ces derniers devant alimenter les emplois 
industriels seulement. (Ibid.p.408) 

 
C'est le monopole d'alcool par l'Etat qui fut choisi étant le seul pouvant assurer la 
parité entre les adversaires d'alors. Avec la guerre et en vertu de la loi du 3 juillet 
1877 sur les réquisitions militaires, en août 1915 fut instauré le service des Alcools 
qui se réservait la production de toutes les distilleries de betteraves, de mélasses et 
de grains du territoire. La loi du 30 juin 1916 réservait à l'Etat jusqu'à la fin de 
l'année suivant la cessation des hostilités "les alcools provenant de matières autres 
que les vins, marcs, cidres, poiré, et fruits" et ne l'autorisait à les rétrocéder que pour 
les usages industriels et médicaux. (Ibid. p.409) Ce régime prorogé d'année en année 
dura jusqu'en 1935. 
 
De vives tensions d'intérêts perdurèrent entre les viticulteurs du midi, les 
producteurs de l'Ouest (alcool de pomme et cidre) et les betteraviers du Nord 
jusqu'en 1922. Cette année là les différents antagonistes se réunirent à Béziers pour 
résoudre leurs conflits d'intérêts. Ils parvinrent à trouver une base commune. Ces  
"accords de Béziers "consacraient le principe du partage des débouchés posé par la 
loi de 1916.  
 
Les producteurs d'alcool industriel abandonnaient aux alcools naturels les 
principales branches de la consommation de bouche (sauf en cas de déficit de vin à 
un prix supérieur à celui des alcools naturels). Cela concordait avec le service des 
alcools administré par l'Etat qui  ne pouvait vendre l'alcool que pour des  "emplois 
privilégiés" : industrie chimique, carburation, fabrications pharmaceutiques, 
vinaigrerie, préparation des vins de liqueur. (Ibid. p.410) 
Compte tenu de la surproduction d'alcool et les réserves de Guerre, les accords de 
Béziers préconisaient le développement du carburant national. C'est la loi du 28 
février 1923 qui consacra cette solution en imposant aux importateurs d'essence 
d'acheter à l'Etat 10% de leur importation ce qui mécontenta les pétroliers qui 
pensaient prendre un jour leur revanche. Le Vicomte de Marveillac résume 
l'ambiance de l'époque :  
"Si les parlementaires du midi et des régions productives d'alcool naturel s'agitaient 
tant les 23 et 24 février, c'est qu'en dehors du désir, commun à tous, d'inaugurer une 
politique nationale du carburant, ils avaient aussi le désir d'apporter bientôt, à leurs 
électeurs impatients, une réforme qui, en écoulant l'alcool industriel, vers le moteur, 
assure à l'alcool naturel d'une façon décisive le débouché du moteur humain ! La 
commission des finances ne put rester insensible à cette pression." (Revue Pétrolifère du 3 
mars 1923) 
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Après le vote de la loi, dans le Courrier des Pétroles du 2 juin 1923, paraît un article 
éloquent concernant les luttes concurrentes à venir :  
 
"Les cinq ou six grandes firmes qui ont gagné des sommes considérables en 
monopolisant la raffinerie de pétrole (après la guerre) défendent âprement leur 
suprématie ; elles ont constitué un budget de guerre qui a financé en grande partie 
les dernières élections et qui financera les prochaines. Elles mènent la vie dure au 
Carburant national." C'était le début d'un affrontement ignoré du public, entre deux 
Majestés financières : celle, historique, de l'alcool avec la crise des producteurs d'un 
même paradigme, et la nouvelle, issue du pétrole, ayant les mêmes bases 
industrielles puisque la technique de l'art distillatoire est la même. 
 
La loi du 30 juillet 1935 établit un système de monopole total des alcools. L'Etat 
achète tout alcool éthylique produit en France (sauf exception pour les cognacs, 
armagnac et eaux de vie de consommation). Cette loi est élaborée d'une part sur la 
potentialité du carburant national et d'autre part pour discipliner l'ensemble des 
producteurs, une nécessité à la débâcle des alcools libres et aussi limiter la 
production viticole devant une consommation stationnaire. 
 
En 1935 la proportion des achats d'alcool par les importateurs d'essence fut portée à 
15 %. Si les pétroliers étaient mécontents, cette politique permettait un débouché 
nouveau pour les betteraviers, ce qui favorisait un important secteur agricole. Cela 
favorisait la politique d'indépendance qu'avaient les Etats à cette époque, sachant 
que les trusts pétroliers ne cherchaient pas qui était l'ami ou l'ennemi dans leur 
commerce international. "Il est juste d'indiquer ici que le système français du 
carburant national a servi de modèle à la législation de la plupart des pays d'Europe 
qui ont cherché, comme la France, un moyen d'aider leur agriculture et de se rendre 
partiellement indépendant des importations." (Grinberg 1938, p. 412) 
Ce savoir franchit l'Atlantique, puisqu'une entreprise, la distillerie de Melle, qui 
travailla pour le service des poudres et le carburant national, s'installa au Brésil. 
"Le premier des pays où la société s'installa fut le Brésil, un procédé de choix pour 
le procédé de reprise des levures et les fermentations à partir des mélasses. Le 
gouvernement brésilien décida, en plus de la fabrication d'un carburant national de 
choisir le procédé de Melle pour déshydrater l'alcool. Dés 1931, Pierlot fut nommé 
représentant de la société du Brésil. En 1938, on mit en place un bureau technique, 
alors que dès 1937, trois ingénieurs de la société résidaient en permanence au 
Brésil." (Pineau Stéphane, 1995, p. 58)  
Nous reparlerons de cette entreprise plus tard. 
 
C'est le début d'un transfert, non seulement d'une technologie, mais aussi d'une 
industrie formant un ensemble industriel qui sera abandonné en France après la 
guerre 39-45 au profit de la pétrochimie. Cela sera la victoire en France des partisans 
du pétrole, contre ceux de la viticulture et des betteraviers.  
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Cela a commencé le 24 avril 1920 avec le traité de San Remo, un accord avec la 
Turquie sur le pétrole irakien. La France prend pied au moyen Orient. Le 
gouvernement de Poincaré en 1924 favorise la création, avec des banques et des 
industriels, de la Société Française de Raffinage dont la société Démarais frères du 
Havre est le partenaire le plus notable. "Les fondateurs de la CFP créèrent une 
filiale, la Compagnie Française de Raffinage, qui édifia successivement deux usines, 
importantes pour l'époque, près du Havre, à Gonfreville (1933) et sur les bords de 
l'étang de Berre à Martigues (1935)" (Dalemont, 1980, p.35)  
 
Avec la montée en puissance des pétroliers, ceux-ci vont prendre le devant de la 
scène en terme de "lobbying" en faisant balance à celui des alcooliers. 
Paradoxalement, l'Etat intervient en tant qu'acteur et défendeur de la viticulture et 
des bouilleurs de cru. Le 21 décembre 1944 une ordonnance mit à bas les espérances 
de victoire pour une politique de soins et de prévention de l'alcoolisme. (Duhamel, 1956, 
p. 161 à 163) 
 
Cette ordonnance stipule dans son article premier qu'il ne sera pas exigé de 
prestation d'alcool vinique pour l'année 1944-45. Pour la Normandie et la Bretagne, 
puisque ce sont presque les deux seules régions productrices de pommes et de cidre, 
le deuxième article précise que " les alcools provenant de la distillation des pommes, 
cidres seront laissés à la disposition des producteurs à concurrence de 25 % des 
quantités totales obtenues par chacun d'eux (les 75 % étant vendus à la régie des 
alcools), non compris l'allocation de franchise.  
 
Cette ordonnance sera signée par les membres du gouvernement provisoire que sont 
le ministre de l'agriculture Tanguy-Prigent, le ministre du ravitaillement, Paul 
Ramadier, le ministre de l'économie nationale, Pierre Mendes France. "En 1950 la 
consommation totale d’alcool pur par habitant et par an en France, la plus 
importante au monde, atteignit à nouveau 30 litres, la même qu’en 1938." (Fouquet, 
1986 p. 254) 
 
Cette ordonnance, compte tenu du poids qu'ont acquis les pétroliers à la sortie de la 
guerre peut être regardée comme un cadeau fait à la viticulture pour lui réservée sa 
place économique de droit qui est accordée à son produit culturel qu'est le vin. Une 
autre raison de cette ordonnance est le fait qu'à la sortie de la guerre, les pouvoirs 
publics aient tenu "compte des mouvements de l'opinion et accorder aux civils et aux 
militaires un approvisionnement qui ne soit pas trop limité" (Grangé, 1946, p.201) par 
peur du marché noir dû à l'occupation et de la vente illégale des bouilleurs de cru. 
 
Cette reconnaissance de la production populaire d'alcool, montre la place de cet 
espace privilégié de consommation qui devance la disparition des distilleries d'alcool 
industriel de betteraves pour la chimie (mais pas pour la consommation) au profit de 
la pétrochimie où la France avait pris un retard avec sa politique d'alcool-carburant 
par rapport aux pays anglo-saxons. La France de 1946 est obligée de reprendre ses 
importations de pétrole des Etats Unis. "L'exportation est une nécessité vitale ; 
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l'alcool (de bouche) y contribue pour un montant de 17% supérieur aux exportations 
d'avant guerre (de produits finis pétroliers). Ce sont surtout les liqueurs et parfums 
qui trouvent à l'étranger des marchés intéressants" (Ibid. p.202)  
 
C'est encore la loi qui modifiera le tissu industriel de la chimie. En 1946, Maxime 
Grangé, pour que l'on garde une indépendance énergétique, pensait qu'il n'y avait 
rien à changer à la structure administrative du service des alcools et que seule la 
politique de ce service devait changer. Pour lui "il ne s'agira plus désormais d'aider 
les viticulteurs sans coûter trop cher à l'Etat, mais bien au contraire, d'assurer la 
fourniture à l'industrie nationale de grandes quantités d'alcool bon marché. (…)Les 
organes administratifs sont en place. Le choix de la décision dépend du 
gouvernement." La politique agricole ne s'orienta pas vers ce choix. 
 
En effet, la loi 51.1508 du 31 décembre 1951 dans son article 16 précise qu'il ne 
pourra être procédé dans l'année "à aucun engagement de dépenses sur le budget 
pour la création des distilleries d'alcool de betteraves et aucune autorisation nouvelle 
de création desdites distilleries ne pourra être accordée." Le choix ira vers les 
produits pétroliers.  
 
Dans la loi des finances de février 1953, l'article 20 de la loi n° 50-586 du 27 mai 
1950 est complétée comme suit : est pris en charge "l'octroi d'aides financières aux 
personnes physiques et aux sociétés visées par les articles 144 et 207 du code 
général des impôts qui souscriraient des actions ou des parts sociales des sociétés ou 
des organismes qui effectuent la recherche et l'exploitation des hydrocarbures 
liquides ou gazeux dans la métropole, l'Algérie, les départements d'outre mer, le 
Maroc, la Tunisie et les territoires africains sous tutelles. 
 
En même temps, l'arrêté du 13 février 1953 interdit la production d'alcool industriel. 
Il stipule la "suppression d'autorisation de construction de distilleries et 
transformation des distilleries en sucreries/distilleries." Ces lois, ordonnances et 
arrêtés sont la conséquence des politiques alcool mis en place depuis 100 ans.  
 
En effet, la représentation nationale à toujours eu des rapports ambigus avec la 
production alcoolière comme nous l'avons vu : "L'industrie française est victime 
aussi des choix d'avant guerre. Alors que tous les efforts avaient été portés sur les 
carburants d'origine agricole, les autres pays s'étaient associés avec de grands 
pétroliers pour développer une pétrochimie ignorée en France, sauf à Melle" (Pineau, 
1995, p.96) 
 
Un affrontement, une guerre économique des betteraviers contre les pétroliers durera 
jusqu'en 1957 où le 20 mai les pétroliers eurent gain de cause avec la fin des 
fabrications d'alcools carburants (Ibid. p. 121) C'est l'Etat qui fait le choix de la 
pétrochimie et qui abandonne la chimie de l'alcool. 
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La chimie française doit s'orienter vers diverses concentrations pour faire face à la 
concurrence du marché américain et Européen. A partir de 1955 et la libéralisation 
du marché français de la chimie, avec la découverte du gaz de Lacq, du pétrole et du 
gaz d'Algérie, ainsi que les exportations d'Irak, la pétrochimie française prend le pas 
définitif sur l'alcool. "En 1963, la pétrochimie française est organisée en 63 sociétés 
distinctes dont la plupart ont moins de cinq ans. (…) les sociétés sont toutes liées les 
unes aux autres" (Ibid. p. 99)  
 
C'est la fin des distilleries industrielles et l'abandon pour une part de l'alcool matière 
première énergétique, remplacée par le pétrole. La technique de l'art distillatoire issu 
de l'alcool va alors se transférer au pétrole sans beaucoup de difficultés techniques. 
Les colonnes à plateau ont été mises au point pour les alcools et le traitement des 
vinasses de fruits et de céréales et de betteraves depuis longtemps en France comme 
à l'usine de Melle qui en 1972 est rattaché au groupe pétrochimique Rhône-Poulenc 
dont l'origine historique provient aussi de la viticulture et de la chimie de l'alcool.  
 
Cette matière première qu'était l'alcool avant la guerre de 39/45 sur laquelle tant 
d'acteurs politiques, décideurs et électeurs avaient défendu leurs intérêts industriels 
et particuliers est remplacée par une autre énergie, une autre majesté qu'est le 
pétrole. Le remplacement tardif de l'alcool pour notre pays, dans les années 50, avec 
la fin de l'empire colonial, de la guerre d'Algérie, a créé des tensions politiques 
internes et externes importantes jusqu'à la venue au pouvoir du Général de Gaulle.  
 
La recherche d'indépendance du pays dès 1940 depuis la Résistance, et face aux 
deux blocs, soviétiques et américains, avait conduit la France vers une autre source 
d'énergie, le nucléaire. "Je suis de près l'activité du commissariat à l'énergie 
atomique dont me rendent compte le haut commissaire Francis Perrin, 
l'administrateur général Pierre Couture et le directeur des applications militaires 
l'Ingénieur principal Jacques Robert, ce dernier étant l'animateur et le maître d'œuvre 
des recherches, travaux et expériences d'où sort notre armement nucléaire," écrivait 
en 1958 le Président de la république. (De Gaulle,1970, p.299)  
 
Ces conflits d'intérêts sont le résultat d'une part de clivages historiques, entre les 
tenants de la tradition culturelle de notre agriculture soutenue par des politiques de 
terroir où s'inscrivaient à l'époque beaucoup d'élus à tendance plus grégaire et, 
d'autre part, une tendance qui sera soutenue par un courant dit moderniste avec 
l'avènement de la pétrochimie et plus tard du nucléaire pour notre indépendance.  
 
Indépendance qui est de même nature pour l'Etat français que ce qu'elle était pour 
l'alcool après la guerre de 14-18. C'est ce dernier courant qui conduira à notre 
société actuelle du risque. Pourtant ce paradigme pétrolier Français qui a vaincu 
celui de l'éthanol doit beaucoup à la tradition de la chimie de l’alcool. 
 
 
 



Legay Armand                       paradoxe énergétique France-Brésil lié à l'alcool et à la distillation   28  

4. De la chimie de l’alcool aux groupes Fives-Lille et Rhône Poulenc 
A la moitié du 19ème siècle, la chimie des alcools qui sont des composés ternaires, 
formes de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, prend son essor. C'est Marcellin 
Berthelot (Paris 1827-1907) qui le premier réalise la synthèse de l'alcool méthylique, 
ayant auparavant réalisé celle de l'acétylène. Cette dernière expérience, il la fera en 
faisant passer un arc électrique à travers les deux corps constitués de l'acétylène le 
carbone et hydrogène dans son "œuf électrique" portant deux crayons de charbon à 
ces deux pôles. Par ces expériences, on a pu diviser les alcools en différents groupes 
dont l'importance en chimie organique est considérable.  
 
Avec Pasteur nous entrons dans la biochimie avec sa découverte d'êtres anaérobies, 
terme qu'il a du inventer pour les levures, ferments qu'il a découverts sur les raisins 
de ses propres vignes dans le Jura. Il travailla aussi sur les brasseries et sur la 
conservation de la bière. 
 La pasteurisation provient au départ du traitement à 55-60 degrés de chauffe du vin 
pour le conserver à l'abri de ses maladies et le garder consommable ; chauffe qui 
s'étendra à tous les produits alimentaires jusqu'à aujourd'hui. Là aussi, il s'agit d'un 
transfert de technologie ou de biotechnologie issu de l'étude de la fermentation 
alcoolique et de son industrialisation. En cette fin de 19ème siècle la chimie devient 
une industrie à part entière et l'art distillatoire y aura apporté une part non 
négligeable dans son perfectionnement. 
 
C'est d'une approche particulière de la chimie de l'alcool pour parvenir à la 
pétrochimie que je reprends en exemple l'usine de Melle.  
Cette usine dont nous avons déjà parlé dans le précédent chapitre est un exemple 
typique par son origine dans la mise en place d'une production qui, de transferts 
technologiques en transferts technologiques à travers diverses entreprises participera 
à la création des groupes industriels tels Fives Cail Babcock, Fives-Lille et Rhône-
Poulenc.  
Pour montrer les innovations et les risques issus de l'industrie alcoolière transmis à 
d'autres industries, nous allons revenir et en particulier mais succinctement sur le 
parcours de cette usine, qui va participer au développement du paradigme 
d'évolution moderniste français et du paradigme de développement  alcoolier 
brésilien.  
 
La Cie CAIL 
C'est Jean François Cail, déjà cité, qui est à l'origine de l'usine de Melle. Cail venait 
d'une famille paysanne modeste du Poitou. Ouvrier au départ, il fait fortune dans les 
sucreries et les distilleries de cannes et de betteraves, ainsi que dans la locomotion à 
vapeur. La Cie Cail est l'ancêtre du groupe Fives Lille (spécialiste en chaudières 
nucléaires et conventionnelles, sucreries, raffineries, agro alimentaire, pôle 
automobile, etc..)  
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Preuve de notoriété et d'avance technologique, Jules Verne cite la Cie Cail pour la 
construction du Nautilus du capitaine Némo. Natif des Deux Sèvres, J.F. Cail veut 
installer dans son pays une sucrerie. Malheureusement, il meurt en 1871 et c'est son 
fils qu'exhaussera son vœu d'allier l'industrie et l'agriculture. Le 2 septembre 1872 
est créée une société anonyme avec divers actionnaires qui ont déjà des parts dans la 
société Cail de Paris ou sont en  affaire avec celle-ci. La crise du phylloxéra oriente 
alors la sucrerie vers l'alcool de betterave. La production commencera en 1887, pour 
fournir de l'alcool industriel aux producteurs de Cognac, la Charente est à deux pas. 
C’est dans un secret total que l’alcool leurs est livré. (Pineau Stéphane, 1995, p.27) 
 
En 1900, 75% du vignoble a disparu et l'alcool de betteraves prend sa place. La 
demande d'alcool est tout aussi importante dans les autres régions de France. Des 
distilleries de betteraves s'installent dans toutes les régions. La concurrence est rude. 
Avec la maturation des nouveaux plans de vigne après 1900, une crise de 
surproduction s'installe. Avec la guerre 14-18, les distilleries du Nord sont détruites.  
 
L'usine de Melle, ainsi que toutes les autres de France sont réquisitionnées par le 
service des poudres et explosifs. Il faut en effet 1 litre d'alcool pour fabriquer un kilo 
de poudre sans fumée. Melle innovera en fabriquant de l'acétone à partir de la 
fermentation de grain par le bacille "acétobutilicum". L'acétone était surtout 
demandée par l'Angleterre  pour la fabrication d'un autre explosif, "la cordite".  
 
Comment des risques permettent l'invention et l'innovation ?  :  Ne pouvant rejeter 
ses déchets dans une rivière ou dans les champs, cause de risques d'environnement 
avec les riverains, la société s'oriente vers le traitement de ses déchets, et s'aperçoit 
des possibilités d'exploiter ses vinasses pour des productions nouvelles. C'est de ce 
risque que sont étudiés des produits nouveaux comme les aldéhydes, le furfural, les 
esters, les alcools supérieurs (propyliques, butyliques, amyliques, etc.) qui mèneront 
au développement de la chimie de l’alcool et produit de synthèse comme le plastique 
et le caoutchouc.  
 
En 1921, est créé un laboratoire de recherche sur les produits chimiques et la 
bactériologie qui amènera l'entreprise sur le marché mondial. C'est de cette 
recherche qu'est valorisé le travail de laboratoire qui permet la vente dans le monde 
entier d'appareils de déshydratation pour l'alcool absolu*. Elle s'installera aussi au 
Japon pour les mêmes raisons qu'au Brésil : l'alcool carburant et la mise en place 
d'usines d'alcool absolu. En 1928, la chimie se développe et la société travaille pour 
Renault en fabriquant des vernis pour peinture. Pour se diversifier, elle acquiert des 
distilleries de fruits dont celles des frères Boulard à Yvetot en Seine maritime. 
 
Au sortir de la guerre 39-45, la société est devenue un gros producteur de solvant. 
Pendant la guerre et grâce à sa renommée scientifique en chimie, Melle continue ses 
activités et a une représentation en Allemagne. 
 



Legay Armand                       paradoxe énergétique France-Brésil lié à l'alcool et à la distillation   30  

 En 1942, M. Guinot, directeur des laboratoires des usines de Melle, oriente les 
fabrications de la société vers des produits de remplacements à partir de la chimie de 
l’alcool comme le savon ou des huiles de graissage. Pour la fabrication de 
caoutchouc synthétique, avant guerre, les gaz de pétroles sont préférables et moins 
onéreux, mais la production est tributaire d’approvisionnements pétroliers suffisants.  
L’alcool est préférable et donne le précieux butadiène que l’usine de Melle sait 
fabriquer. "L’alcool éthylique, vaporisée à 500° sur un catalyseur à base d’alumine, 
fournit 25 kilogrammes de butadiène pour 100 kilogrammes d’alcool. Cette 
méthode, inventée par le savant russe Lebedew, est largement appliquée en union 
soviétique." (Grangé, 1946, p.40) 
 
Le directeur du laboratoire de Melle, proposa une autre méthode, plus longue et d’un 
bien meilleur rendement que les Soviétiques. Le 8 décembre 1942, M. Guinot lors 
d’une conférence faite à la S.I.A. (Société Industrielle des alcools ) donne sa 
méthode : “ L'alcool éthylique est déshydrogéné pour obtenir l’aldéhyde éthylique 
que l’on condense en aldol. Cet aldol est rehydrogéné, ce qui donne du butylène 
glycol qui, par déshydratation, se transforme en butadiène. On obtient ainsi 45 
kilogrammes de butadiène pour 100 kilogrammes d’alcool. ” (Grangé, 1946, p. 41) 
 
Après 1945, c'est par son procédé breveté "amylo", d'après une découverte sur une 
levure du Docteur Calmette au Vietnam pour activer la fermentation du riz fin du 
19ème siècle et un autre procédé de rectification de l'alcool pour retirer les impuretés, 
que Melle reprend ses activités et se sauve financièrement. Les autres distilleries 
périclitent. Melle installe 124 de ses appareils au Japon pour la production de sa 
boisson nationale : le saké.  
En 1947, elle a un contact avec Rhône Poulenc pour la fabrication d'acide acétique. 
Un dérivé de cet acide, l'anhydride acétique entre dans la fabrication de l'aspirine.  
 
 
En même temps que le groupe Rhône Poulenc oblige Melle à s'orienter vers la 
pétrochimie, la production d'alcool carburant est stoppée par l’Etat. Reste à travers 
l'histoire de cette usine sa participation à l'émanation de deux groupes industriels, 
le groupe Fives Lille d'abord par l'expérience de la Cie Cail puis par son savoir sur la 
chimie de l'alcool son intégration au groupe Rhône Poulenc. 
 
Ci avant, j'ai tenté de démontrer par une approche historique et socio économique le 
fondement du paradigme alcoolier dans notre pays. A travers les divers témoignages 
dans le temps, d'inventeurs, d'innovateurs, on s'aperçoit que nous sommes bien assis 
sur une culture technique qui pour une part provient de cet art distillatoire. Nous 
avons créé des capacités de distillation en eaux de vie bien avant les autres qui  se 
sont transférées par le commerce à  d'autres pays.  
 
*Ce qui correspond à ma 3ème hypothèse et le fait qu'il n'y a pas d'innovations technologiques sans qu'il y ait transfert 
en interne par un bureau d'études ou instance en entreprise, puis mise en application en externe. 
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Nous avons bien une "centralité alcooligène" par notre rapport originel  et culturel à  
l'alcool que cela soit en fonction des aspects négatifs de cet apport (alcoolisme et 
risques alcool) ou positifs (alcool matière première énergétique renouvelable, mode 
de vie, bien vivre, bien manger, bien boire) 
 
C'est de cette centralité qu'est issue cette industrie alcoolière qui marque l'image de 
notre pays d'un point de vue international. C'est cette centralité alcooligènequi fait 
que nous n'avons pas subi comme tant d'autres les effets de la prohibition, si ce n'est 
l'absinthe, non pas pour l'alcool, mais pour le poison que contient la plante. 
 
Aujourd'hui l'industrie alcoolière positionnée sur l'agriculture et la viticulture est 
parvenue par les accords socio-historiques que nous avons vus à une  rationalité et 
une entente économique qui font front commun. Mais elle stagne. Pourtant toutes les 
potentialités de développement de ce paradigme sont là. Il est assis sur des acquis 
qui ne demandent qu'à refaire surface. 
Les matières premières, les capacités techniques de l'industrie alcoolière et 
betteravière, les chercheurs, les acteurs économiques, les techniciens, la main 
d’œuvre existent. Puisque l'ensemble des distilleries se trouve en terre agricole où 
peut se faire jour un nouvel accent de la ruralité issue de la tradition, cela pourrait 
nous asseoir sur une nouvelle modernité plus raisonnable. 
 
L' absence d'exploitation de cette capacité industrielle travaille contre notre pays 
quand on voit l'intérêt que portent d'autres sur les énergies renouvelables. Sans citer 
le Brésil que nous étudierons plus loin, nous pouvons faire la comparaison avec les 
Etats Unis qui sont le deuxième producteur mondial d'éthanol carburant. Ce qui se 
passe en France est encore le fait d'un antagonisme interne à notre économie entre 
les pétroliers et les producteurs d'alcool quant à leur part de marché à propos de 
l'énergie renouvelable. Pour la production d'alcool carburant, transformé en ETBE 
par les pétroliers comme nous l'avons vu, et mélangé à l'essence, il y a diminution  
de la TIPP (Taxe Intérieure sur les Produits Pétroliers)au bénéfice du monde 
agricole.  
 
De ce fait, les pétroliers considèrent que l'ETBE est un concurrent direct de leur 
propre production de produits oxygénés, issus du pétrole, réduisant la pollution, 
mais non renouvelable. Pour le pétrolier seul le calcul économique dictera son 
attitude. Ainsi, pour Gilles Vannier du Comité de Liaisons Energies Renouvelables 
(CLERC)"…le pétrolier acceptera d'employer des biocarburants si le coût du 
biocarburant est inférieur ou égal à la somme prix de revient du carburant minéral + 
TIPP." (Mathieu, 1998, p.23) 
 
Mais cela n'est pas si sûr, car lors de ma visite le 5 juillet 2002 au Directeur de la 
sucrerie-distillerie de Toury du Groupe Vermandoise Industrie dans l'Eure et Loire, 
Monsieur JALU m'a confié que "les pétroliers veulent diriger l'ensemble des 
énergies renouvelables. Ils ne veulent pas que l'on vienne marcher sur leurs plates 
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bandes...." A ma question de la création d'une commission pour résoudre les 
différents alcooliers/pétroliers, il me dit que cette création est d'ordre politique et 
qu'il faudrait que le gouvernement en ait la volonté et que ce n'est pas le cas 
aujourd'hui. (voir interview annexe 1) 
Nous ne sommes pas sortis de l'auberge espagnole quand il est nécessaire de 
s'occuper autant des risques de pollution que des risques financiers pour les 
biocarburants. Pourtant dans ce paradigme, comme nous allons le voir avec les 
groupes Fives Lille et Rhône Poulenc, des capacités existent. 
 
5. Transfert en interne et en externe des groupes Fives Lille et Rhône 
Poulenc  
Le groupe Fives Lille  
La filiation du groupe Fives Lille provient d'une suite de fusion où sont impliquées 
trois entreprises : Cail, Fives-Lille, et l'Américain Babcock et Wilcox. 
La compagnie Cail est créée en 1836 en association avec le pharmacien Desrone de 
Paris. La fabrication est orientée sur les sucreries de betteraves, la distillation et la 
machine à vapeur. Trois secteurs où le transfert de technologie peut se faire sans trop 
de problème de départements de fabrication à un autre, que ce soit pour la chauffe 
ou l'évaporation, techniques qui sont les mêmes en sucrerie, distilleries et machines 
à vapeur. Un corps de chauffe standard pouvant s'adapter à l'une ou à l'autre 
industrie, de même qu'un évaporateur ou un échangeur de chaleur. Dès cette époque, 
Cail travaillera sur le marché international  en ouvrant des succursales dans plusieurs 
pays et départements français  : Belgique, Hollande, Russie, Cuba, Java, 
Guadeloupe, Réunion, Iles Maurice. 
Les ateliers de construction mécanique de Fives sont fondés en octobre 1861 et en 
novembre de la même année, Cail participe par alliance et transfert de technologie, à 
l'émergence de la nouvelle société "Parent, Schaken, Houet, Caillet, Paris et Fives 
Lille" pour la construction d'ouvrages en collaboration avec Cail qui a la technique :  
locomotives, ponts, viaducs, charpentes métalliques. En 1870, la société est lancée et 
la participation de Cail prend fin. Mais la société fivoise rajoute à sa production le 
matériel de sucrerie, secteur réservé à Cail. Devenue la "Compagnie de Fives Lille 
pour construction mécaniques et entreprises" en 1868, la société s'oriente vers 
l'armement avec la guerre de 1870. Après la guerre, elle relance sa production en 
pratiquant une politique d’exportation.  
 
Elle a 3000 ouvriers en 1913. En 1922, l’usine a des capacités de production dans 
trois domaines  :  les sucreries, les chemins de fer et les travaux publics. Avec la 
Société Française de Construction Mécaniques Cail et Cie qui a un nouveau statut  
en 1922, la réputation des deux sociétés est connue dans le monde entier. Elles 
prennent des parts de marché pour les locomotives en Russie, au Brésil, en Chine, 
pour des ponts en Egypte, Russie, Roumanie, Portugal, des sucreries et distilleries 
pour le Brésil, l’Argentine, cuba, Russie. 
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Après la seconde guerre mondiale, en 1958 Cail et Fives-Lille se regroupent pour 
donner Fives-Lille-Cail qui fusionnera en 1973 avec Babcock-Atlantique, spécialiste 
en chaudières pour centrales classiques et nucléaires  pour donner Fives-cail-
Babcock.  
A partir du choc pétrolier de 1973, FCB se diversifie. De 1973 à 1983, après une 
série d’absorptions et d’acquisitions il y a émergence du groupe Fives-Lille.  
 
 
Les activités  du groupe sont présentes aujourd’hui dans le monde entier  :  
 
- Production d’équipement pour la production de verre. 
 
- Agro alimentaire  : sucreries et raffineries clé en main, équipements de 
procédés sucriers, distilleries, équipements de procédés pour la pharmacie, les 
cosmétiques, la biotechnologie, la chimie fine, installation complète pour 
équipement de brasseries et malteries. 
 
- R&D dans de nouveaux équipements pour production d’énergie, Réseaux de 
tuyauteries Hautes Pression et équipements associés pour centrales conventionnelles 
et nucléaires et pour l’industrie, réacteurs polyéthylène HP, échangeur aluminium et 
pompes pour procédés cryogéniques, brûleurs multi-combustibles et équipements 
pour chaudières, fours de pétrochimie, sécheurs industriels, etc., équipements pour 
traitements des fumées de toutes origines, incinérateurs. 
 
- Poste, messageries  : système de tri automatisé. Industrie, préparation de 
commande : convoyeurs au sol et systèmes automatisés de manutention, tri, stockage 
pour la préparation des commandes la distribution pharmaceutique. Montage sur site 
d’équipements et ensemble de manutention. 
 
Cette très succincte énumération de fabrication du groupe montre que les bases, la 
dynamique qui ont fait le groupe sont toujours présentes. Dans son histoire, des 
échecs sont venus de son désir de diversification. Après les chocs pétroliers de 73 et 
79, il opte pour l ‘électronique en achetant Nasa électronique. C’est une 
erreur. “ L’échec de cette diversification dans un secteur très éloigné de son métier a 
conduit la nouvelle direction à entreprendre, à partir de 1987, des actions en 
profondeur destinées à permettre au groupe de repartir sur des bases assainies. ” (Site 
Internet Fives-Lille, 2002, p.2) 
 
Tout dans cette phrase montre la nécessité, quand l’expérience technique est là, de 
tenir compte de sa propre fiabilité, tout en innovant. Combien d’emplois ont disparu 
par rapport à ce risque, cet éloignement de son métier, qui a provoqué une 
restructuration d’ampleur ?  
Si diversification il y a eu, elle provient d’un transfert de savoirs technologiques 
issus de fabrication de procédés connus en interne et véhiculés par adaptation, 



Legay Armand                       paradoxe énergétique France-Brésil lié à l'alcool et à la distillation   34  

imitation et innovation d’une société à une autre depuis la participation de la Cie 
Cail à la création des ateliers de construction mécanique de Fives  fondés en octobre 
1861. Ce développement dans le temps, montre une croissance, malgré tout rapide et 
continue ou exponentielle, jusqu’à aujourd’hui. Ce groupe est sans doute capable de 
revenir à ses origines dans le cas d'un développement des énergies issues de la 
biomasse  : la fabrication clés en main de distilleries. 
 
 
Le groupe Rhône Poulenc   
Il a subi le même sort dans le temps. Pareil que la Compagnie Cail, il a aussi pour 
ancêtres des pharmaciens, la société pharmaceutique Poulenc Frères créée en 1827 
et la société des usines chimiques du Rhône créée en 1895. La société Poulenc frères 
s’est surtout développée à partir du traitement du vin. Elle fabriquait des tanins et 
une multitude de produits chimiques pour le traitement œnologiques des vins blancs 
et rouges. Une autre section s’occupait de verreries et microscopes pour laboratoires 
viticoles et une autre encore pour la photographie et la diffusion d’appareils à main 
et sur pied Kodaks.  
 
La société chimique du Rhône est née de la crise phylloxérique pour  le traitement 
du vignoble français. “ Dès 1903 les usines du Rhône s’étaient intéressées au 
traitement de la vigne et, entre 1904 et 1908, elles avaient déposé de nombreux 
brevets de produits destinés à combattre les maladies des végétaux. Plus tard, elles 
avaient fabriqué du permanganate de potassium, des spécialités fongicides et 
insecticides, ainsi qu’une hormone de croissance. ” (Quarré, 1988, p. 94)  
 
Il est à remarquer ici que François Quarré, membre du comité exécutif de Rhône 
Poulenc en 1988 a rédigé son livre, d'où est tirée cette citation, les suivantes et 
diverses informations, en personnifiant Rhône Poulenc comme un être humain qui 
s'adresse au lecteur directement. 
 
Cela fait penser à l’entreprise comme à un individu, ce que perçoit Laurent Bibard 
en citant deux auteurs américains, Nelson et Winter qui voient une notion de 
rationalité limitée dans l'organisation des entreprises. Bibard pense que leur étude 
"est principalement menée à partir d'une analogie entre le comportement d'un 
individu et celui d'une organisation" (…)"L'analogie est menée en particulier à partir 
de la métaphore d'un individu conducteur d'automobile. La route est donc tracée, 
l'individu doit s'adapter aux événements contingents qui jalonnent sa progression. 
 
Or, l'adaptation crée ses propres possibilités." (…) "De la même manière, une 
organisation est fonction de son propre cheminement au sein de la concurrence et de 
la lutte pour les profits. Cette lutte ne s'orchestre plus autour de la maximisation des 
profits en situation d'information optimale sur les conditions du marché. Chaque 
organisation est le résultat animé de sa propre aventure parmi des événements 
imprévisibles."(Bibard, 1992, p. 33-34)  
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Cette analogie va parfaitement avec ce qui est écrit sur Rhône Poulenc qui a besoin 
de transfert de technologie en interne et en externe pour assurer son développement 
dans le temps. Ce qui ressemble, comme le montre François Quarré en comparant le 
groupe à une personne, aux différentes étapes de développement de l’être humain. 
 
C'est au Brésil qu'est implantée une des plus puissantes de ses filiales, Rhodia. C'est 
grâce au Carnaval de Rio et à une innovation datant de 1900, "Le Lance Parfume 
Rodo" que la société, qui était en crise financière, put assurer sa viabilité. D’une 
capsule faite au départ pour pulvériser du chlorure d'éthyle comme anesthésiant 
dermique, les chimistes de l'usine de La plaine à Genève innovent et remplacent le 
chlorure par du parfum qui aura une vogue et un succès fantastique pendant la 
semaine du carnaval de Rio. Cette idée de marketing avant l'heure, ce transfert de 
technologie en interne d'un procédé pour un autre produit "et la semaine annuelle de 
folie brésilienne assure alors à chaque fois une bonne année de travail à l'usine de la 
Plaine qui retrouve ainsi une prospérité bien méritée." (Quarré, 1988, p.26) 
 
A la veille de la guerre, l'Etat brésilien, par des mesures protectionnistes et 
d'indépendances, interdit les importations et favorise les productions nationales. Par 
ailleurs, "la première guerre mondiale donne une vigueur accrue à la question d'une 
possible voie intellectuelle brésilienne, moins dépendante des modèles élaborés en 
Europe et particulièrement en France." (Enders, 1997, p.93/94) 
 
L'un des principaux dirigeants des usines du Rhône, Nicolas Grillet prit l'initiative 
d'investir et de produire le "Lance Parfum" sur place au Brésil et "décida d'acheter 
un terrain près de Sao Paulo, d'y construire une usine et d'y mettre en place une 
filiale de nationalité brésilienne. Ainsi naquit en 1919 la "Copanhia Quimica Rhodia 
Brésileira" qui allait rester jusqu'à aujourd'hui encore l'une des plus puissantes, des 
plus dynamiques et des plus rentables de mes implantations à l'étranger et qui est en 
même temps l'un des ensembles industriels les plus importants du Brésil"(Quarré, 1988, 
p.38) 
 
C’est en 1928 que naquit la Société des Usines chimiques Rhône Poulenc par la 
fusion de la société Poulenc Frères et la Société Chimiques des Usines du Rhône. 
Depuis, d’acquisitions en fusions, de créations en rachats, le groupe évolue tant en 
chiffre d’affaires qu’en production. En 1998, le groupe se repositionne dans le 
domaine des sciences de la vie (activités chimiques et pharmaceutiques appliqués à 
la santé animale et végétale) et se rapproche de l’Allemand Hoechst pour la 
constitution d’une filiale commune  : Aventis. En 1987 le groupe comptait 87.000 
employés. 
 
Aujourd'hui, Rhône Poulenc réalise un chiffre d'affaires de près de 15,5 Milliards U$ 
80% de ses ventes se font à l'étranger et l'effort du groupe se porte sur les pays et 
zones à forte croissance comme l'Asie Pacifique ou l'Amérique Latine avec le Brésil. 
(chiffres de 1996, Site Web Rhône Poulenc, 2002) 
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Plan de transfert technologique de la Sté Desrone et Cail* 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Suite page suivante 
*(Informations provenant de : sites internent Centre National des Arts et Métiers, archives nationales et 
groupe Fives-Lille/et ouvrage de Stéphane Pineau, 1994)  

 De 1813 à 1818 : Paris, le fils de la 
pharmacie Derosne et Cadet perfectionne 
avec Cellier Blumenthal une tour de 
distillation continue et le système de 
raffinage du sucre de betterave avec du 
noir animal. 

1836 :  Paris, création de la Cie Derosne 
et Cail, quai de Billy :  
-Siége social 
-Administration  
-Mécanique, ajustage, montage  
 
1844 : atelier de Grenelle 
-chaudronnerie fer et cuivre 
-Forges 
-Fonderie fer et cuivre 
-Magasin général 

2000 ouvriers 

1824 : Paris,  Jean François Cail rentre 
chez Derosne comme ouvrier. 

15 à 20 ouvriers 

Transfert technologique : 
Appareils de distilleries et 
appareillages pour sucre 
de betterave 

Idem 

idem 

1844 : Création d'un 
nouveau département : 

Transfert de technologie de 
procédés technologiques 
connus vers un nouvel 

emploi : la fabrication de 
locomotives à vapeur 

1838 : Succursale de Bruxelles (Ets J.F. 
Cail, A. Halot et Cie) construction de 
machines et d'appareils. 400 ouvriers 

1841 : Atelier de Denain, chaudronnerie, 
forges (chaudières et roues de locomotives 

600 à 800 ouvriers 

1845 : Amsterdam : filiale pour la 
construction d'appareils et machines de 
sucrerie et distillerie.100 ouvriers 

1853 : annexe de Douai 
Matériel de sucrerie et 
distillerie 

1853  : annexe de 
Valenciennes. Tolerie 
minces, petite 
chaudronnerie en cuivre 

Inter 
Transfert 
techno 
Dans tous 
les cas 

1852 : Russie, Agence et dépôts de 
machines à Moscou. 
1860 : usine de St Pétersbourg 

1830 : Cuba 
1843 : Atelier de 
réparation et 
d'usine à sucre à 
la Guadeloupe 
1852 : Réunion, 
Iles Maurice, 
Java 

Fabrication et commerce de tous les systèmes de l'application tubulaire (grande surface de chauffe) issus de la 
fabrique de distilleries, de sucreries et de chaudières à vapeur. Vente de locomotives et locomobiles (machines à 
vapeur pour déplacement sur route d'usines à usines) Fabrication et vente de tous outils brevetés de fabrication de 
distilleries, de locomotives et locomobiles : Raboteuses, machine à mortaiser, machines à aléser, presses hydrauliques, 
marteaux pilons, centrifugeur pour le sucre, etc..

Orientation vers  
entreprise de 
construction 
métallique et  grosses 
chaudronneries 

Orientation vers 
 la chimie avec l'usine de 
Melle 
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Plan de transfert technologique (suite)* 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Suite page suivante 
*(Informations provenant de : sites Internet Centre National des Arts et Métiers, archives nationales, groupe 
Fives-Lille/et ouvrage de Stéphane Pineau, 1994)  

1861 : Participation de la 
Cie Cail à la création des 
ateliers de constructrion 
mécanique de Fives de 
Pierre Schaken et Basile 
Parent : chemins de fer et 
locomotives, viaducs, ponts. 

1868 : La compagnie 
devient SA compagnie 
Fives Lille pour 
construction métaliques et 
entreprises 

1865 : Les ateliers 
deviennent la SARL 
“Compagnie de Fives-
Lille” 

1870 : Fin de participation 
Cail. La Sté Fives ajoute la 
fabrication de matériel de  
sucrerie, secteur reservé à 
Cail. Guerre 70 fabrication 
d’armements. 
1913 : 3000  ouvriers 

1920 : Société 
française de 
constructions 
mécaniques 
Cail et cie. 

Récupération en 
plus de technique 
de fabrication de 

matériel pour 
distilleries et 

sucreries 

1872  : Création 
de la société 
sucrière de Melle 
dont le siége est 
dans les bureaux 
de la compagnie 
Cail à Paris 

1886 : la sucrerie est 
transformé en 
distillerie pour 
fournir de l'alcool au 
fabriquants de 
Cognac pendant la 
crise philloxérique. 
Jusqu'en 1925 
activité avec le 
service des poudres 
pour les explosifs et 
le carburant national 

1921 : la création du 
laboratoire de 
recherche de Melle 
oriente la société 
vers les grands 
groupes et le marché 
mondial, par ses 
innovations et 
transferts de techno 
vers la chimie, issus 
de la chimie de 
l'alcool. 

1922 : la société retrouve sa 
capacité d'avant 1914 
1946 : Idem 

1958 : fusion avec la société 
Cail qui donne la Sté Fives-
Lille -Cail 

1973 : Fives-Lille-Cail 
fusionne avec le 
chaudiériste Babcock 
Atlantique qui devient : 
Fives Cail Babcock 

1983: absorptions et 
acquisitions donnent 
naissance au groupe Fives 
Lille 

1973-83 : emergeance du 
groupe Fives Lille 
1997-2000 : naissance et 
croissance du pole 
automobile. 
Autres prestations :  
verre, 
agroalimentaire et 
biotechnologie, sucreries, 
raffineries, 
énergie et environnement, 
équipements associés 
 pour centrales 
conventionnelles et 
nucléaires. 

1955 : Decouverte 
du gaz de Lacq. 
Melle investi dans 
un unité chimique 
avec comme matiére 
première de l'alcool 
de synthèse 

1969 : Melle est 
absorbé par Péchiney 
St Gobain et Rhones 
Poulenc La même 
année, RP prend le 
contrôle de PSG. 
1972 : Melle- 
Bézons devient RP 

1985 :  les 
productions de Melle 
s'intègrent dans les 
productions du 
groupe Rhones 
Poulenc 

RHONES  
POULENC 
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Plan de transfert technologique RHÔNE POULENC* 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
*(informations provenant de : Label France, le magasine, n°28, 07.1997, site Web ministère des affaires étrangères, 
site Logistique.com, Macon France, encyclopédie Hachette multimédia, et le Guide Pratique pour la vendange et la 
vinification, 3ème édition, publié par les Ets Poulenc Frères, Paris, 225 p. 1910. Quarré François, 1988, p. 38) 
 

1827 : société 
pharmaceutique 
Poulenc Fréres.  

Fabrication :  
-Tanins et produits 
chimiques pour le 
traitement 
œnologiques des vins 
blanc et rouges. 
-Verrerie soufflée 
pour laboratoires 
viticoles, microscope.
-Section 
photographie :  
-appareils à main et 
sur pied Kodaks 
-objectifs 
-obturateurs 
Dépôts à Marseille, 
Montpellier, Alger, 
Oran, Epernay, 
Angers, Rouen 

1900 : Création 
de la société 
anonyme 
Poulenc Fréres 

1895 : Fondation de 
la SCUR, ('société 
chimique des usines 
du Rhône)  

Fabrication de 
colorants, tanins 
et 
commercialisation 
de l'Aspirine 
Brevet BAYER 

1919  : Naissance de la Copanhia 
Quimica Rhodia Brésilia 
1928 : Fusion des établissements 
Poulenc Fréres et de la SCUR donnant 
naissance à la SUCRP (Société des 
Usines Chimiques Rhone-Poulenc) 
1981 : Nationalisation de Rhone 
Poulenc, 
1989 : Achat des Laboratoires 
Connaught (Canada). 
1990 : Fusion RP Santé et Rorer, 
Inc..E.U. 
1994 : Pasteur Mérieux devient une 
filiale à 100 % de Rhône-Poulenc par la 
fusion/absorption de l'Institut Mérieux. 
1995 : Offre publique d'achat réussie de 
la société pharmaceutique britannique 
Fisons. Gd Bretagne 
 1996 : Juillet : création de Mérial par la 
fusion de Rhône Mérieux et Merck 
AgVet, 
1997 :  Octobre : rachat du portefeuille 
des actionnaires minoritaires de la 
société Rhône-Poulenc 
1998 :  Aventis filiale Rhones Poulenc et 
l'Allemand Hoechst

Fabrication :  
 
Santé humaine 
(Taxotène, 
Claxenex-
Lovenox, vaccins 
hépatite A et B…) 
 
Santé animale :  
Nutrition et 
médicaments 
 
Santé végétale   
Traitement 
chimique. 
 
Chimie, fibres et 
polymères. 

1947 :  
L'usine de 
Melle a contact 
avec Rhone-
poulenc pour la 
fabrication de 
l'acide acétique 
(acide du 
vinaigre 
d'alcool).  
 
Un dérive 
l'anhydride 
acétique entre 
dans la 
fabrication de 
l'aspirine 
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Chapitre II  

Le Brésil paradigme de développement original. 
1. Courte analyse historique et anthropologique 
Ce pays en émergence est parmi les dix premières puissances mondiales. Avec ses 
170 millions d'habitants, il compte autant d'habitants que les pays du sous continent 
américain réunis. Le transfert de technologie est pour lui une valeur normale de 
l'économie et du social qui fait partie de leur civilisation issue de trois autres : La 
civilisation amérindienne, La civilisation occidentale sous variante luso-brésilienne 
dominante, la civilisation afro-brésilienne (Cros, 1997, p.12)  
 
En effet, cette civilisation brésilienne actuelle est empreinte d'un autre transfert 
historique et technique de main d'oeuvre ; celui de l'esclavage et de la traite des noirs 
qui sont centraux dans sa constitution et la solidarité de son peuple. Elle ne peut voir 
le transfert technologique actuel que comme une coopération à son développement. 
D'une superficie de 8.5 millions de km2, ce pays est donc d'un type de 
développement indépendant et original (issu aussi du syncrétisme et de la théologie 
de libération ), en particulier avec sa politique sur l'alcool. 
 
Ce n'est pas un hasard si une des principales filiales de Rhône Poulenc aujourd'hui 
reste Rhodia Brésil. En effet, Sergio R.R. de QUEIROZ dans son étude sur un 
transfert de technologie  pour la fabrication par Rhodia de l'acide acétyl-salicylique 
et l'acide salicylique montre une tradition de transfert ancrée par l'histoire entre la 
maison mère et la filiale : "Dés le début existait à Rhodia le souci de reproduire les 
paramètres de performance de la France puisqu'une partie de la production devait 
être exportée. Existait donc une forte convergence entre les intérêts des deux 
entreprises. 
 
Il n'y eut pas de problèmes de relation entre les parties, ce qui pourtant est fréquent 
dans les situations où celui qui transmet craint la concurrence future du récepteur et 
ainsi limite ou rend difficile le transfert." (Queiroz 1994, p. 73) Cela confirme les 
conditions de création de Rhodia au Brésil en 1919 où il y avait déjà transfert de 
technologie dans la fabrication du  "lance parfum" pour la semaine de folie du 
carnaval de Rio cité par François Quarré. Le transfert est bien dans la tradition 
brésilienne, qui oblige les groupes étrangers. 
 
D'après l'encyclopédie Hachette Multimédia 2001, depuis les années 60, l'industrie 
brésilienne a progressé de façon exceptionnelle. Le Brésil est le second producteur 
de minerai de fer. L'industrie des biens de consommation, bien qu'encore 
dépendantes des capitaux et du savoir-faire étranger, ne cesse de progresser. Près 
d'un million de véhicules automobiles sont produits annuellement. Il y a plusieurs 
constructeurs : Autolatina (qui regroupe Volkswagen et Ford) Général Motors, Fiat, 
Renault, Peugeot-Citroen, etc…. Le Brésil est le troisième vendeur d'armes du 
monde. L'industrie aéronautique, preuve de haute technologie, ne cesse de croître. 
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Elle a produit plus de 700 appareils entre 1984 et 1989. La France achète aujourd'hui 
au Brésil des avions d'entraînement pour son aviation militaire. 
En 2002, le Brésil est un des pays d'où émerge une configuration particulière de 
développement faite d'un espérantisme qui a ses racines de l'empire portugais, de 
l'espoir de libération venant de l'esclavage, d'un besoin de conquête issu du 
colonialisme et tant d'autres choses qui font la particularité de ce pays. Qui mieux 
qu'un Brésilien et sociologue de surcroît peut le mieux parler de son pays :  
 
"De 1980 a 1990, par la clarté des rapports entre le traditionnel et le post-industriel, 
de la culture des sentiments et de la technologie, du pluralisme quotidien et des 
projets de modernisation hérités du marxisme et du libéralisme sauvage, le Brésil 
s'est montré indiscutablement postmoderne. Un pays fait de mélange de tolérance, 
du respect des différences, d'une sorte d'amoralisme dans le vécu, de ludique mais 
aussi de productivisme". (Machado da Silva, 1999, p. 199) 
 
C'est cette culture typique à ce pays issue d'une mixité d'origine ethnique et de 
négritude provenant de l'esclavage qui a permis l'assimilation en son sein, du 
développement de technologies de l'art distillatoire, au contraire de la France comme 
nous l'avons vu. Ces transferts de technologie se sont faits au plus tôt dès la 
naissance de ce pays. Le massapé, la terre noire et riche de Pernambouc était propice 
à la culture de la canne à sucre. Le Donataire (en droit portugais de l'époque : qui à 
don du roi) Duarte Coelho "bâtit un moulin à sucre en 1542 suivi d'autres car vers 
1550 une cinquantaine de moulins produisaient assez de sucre pour charger chaque 
année 40 à 50 navires pour l'Europe ! 
 
C'est "la capitainerie de Sao Vicente qui connut une certaine prospérité. C'est Martin 
Afonso de Sousa explorateur du roi du Portugal qui construisit en 1533 le premier 
moulin à sucre du Brésil, dit moulin du Gouverneur." (Mauro, 1977, p. 48) Il existe 
aujourd'hui les ruines de celui financé par la famille Schetz, d'Anvers. C'est "à 
l'extrémité du pont suspendu qui relie l'île de Sao Vicente à la plage Praia Grande, 
sur le continent, que se trouvent les ruines du Parque das Naus, une usine de 
traitement de canne à sucre et une distillerie qui date de 1580. (site web : perso PHP : Sao 
Paulo, p. 3) 
 
Au Brésil, selon Frédéric Mauro, depuis le débarquement des Portugais le 22 avril 
1500, c'est d'abord le "bois-brésil" qui est importé pour sa facilité de transport, mais 
aussi pour son besoin au Portugal comme matière première : chauffage, meuble, 
construction d'habitats, d'édifices et constructions navales de pêche et de haute mer 
et aussi comme bois de teinture. Viendra ensuite le sucre de canne qui prendra le pas 
sur le bois. "A partir de 1570 environ, les esclaves nous arrivent en grand nombre 
pour travailler dans les exploitations sucrières. L'élevage du gros bétail se développe 
pour le service des moulins à sucre.  
 
Les colons ont dès lors, à leur disposition, des bêtes de trait, et une main d'oeuvre 
résistante à côté de la main-d’œuvre indienne qui reste abondante. Ils profitent de la 
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morte-saison sucrière pour la coupe." (Mauro, 1977, p. 40) Les Français n'étaient pas en 
reste dans cette conquête puisque le 12 juillet 1555 deux navires quittèrent Le 
Havre, avec 600 compagnons commandés par Nicolas Durand de Villegaignon. Ils 
devaient créer "une colonie qu'on appelait la France Antarctique". Il furent un abcès 
pour les Portugais, lesquels se protégèrent de leur attaques. (Ibid., 1977, p. 52) Ce sont 
les Hollandais qui gouvernèrent le Brésil de 1621 à 1654, puis à nouveau le Portugal 
jusqu'en 1700. 
 
Dans le développement de ces moulins à sucre, nous trouvons des innovations où 
pour plus de rendement le broyage de la canne à sucre n'est plus fait par la main 
d'oeuvre esclave ou autochtone, mais par des bêtes de trait et plus tard par la force 
hydraulique quand, à la même époque, les moulins à main sont encore fréquents au 
Portugal. Nous voyons déjà là un transfert de technologie d'un continent à un autre 
où la technologie qui est adaptée est celle qui innove. Frédéric Mauro, à partir de 
chiffres recueillis auprès de divers auteurs, a obtenu le nombre de moulins suivants: 
 
 

Nombre de Moulins 
Années Région Sud Région Centre Région Nord Totaux 
1570 
1583 
1610 
1629 
1700 

5 
13 
40 
70 
136 

31 
52 
50 
84 
146 

24 
66 
140 
192 
246 

60 
131 
230 
346 
528 

(ibid, p. 56) 
 
A chaque moulin était juxtaposée en principe une distillerie qui permettait en cas de 
crise internationale sur le marché du sucre de fabriquer de l'eau de vie qui pouvait se 
conserver indéfiniment comme capital mort pouvant ressusciter. "Le moulin 
connaissait deux économies : l'une spéculative et commerciale, l'autre de 
subsistance, fermée sur elle-même." (ibid, p. 136) Se développait alors pendant cette 
crise une économie interne faite de culture comme le coton ou de subsistance et 
d'élevage de plus en plus loin à l'intérieur des terres. 
 
Avec le développement du commerce triangulaire (Europe, Afrique, Brésil ou vice 
versa), la traite des Noirs va se faire de plus en plus à partir du Brésil. Selon Mauro, 
l'eau de vie et  le tabac sont alors les marchandises par excellence que l'on troque 
pour les "pièces d'Inde" ou "bois d'ébène" des côtes d'Afrique de l'ouest. Ce nombre 
important de sucreries distilleries peut se comparer à la progression de la traite, mais 
il montre une tradition dans la fabrication d'alcool qui est sans entrave pour le 
commerce triangulaire.  
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Cette tradition de transformation du sucre de canne en alcool s'inscrit aussi au Brésil 
où, comme écrit précédemment, coexistent trois civilisations qui reposent sur trois 
systèmes de valeurs propres selon Claudi R. Cros : 
 
- la civilisation amérindienne ; 
 
- la civilisation occidentale sous sa variante culturelle luso-brésilienne,  
dominante (Luso : de Lusitanie, ancienne province romaine sous Auguste, actuel 
Portugal) ;  
   
- la civilisation afro-brésilienne. 
 
L’Empire esclavagiste du Brésil depuis son indépendance en 1822 s’engagera dans 
sa phase abolitionniste en 1872 qui conduira en 1888, à la suppression de 
l’esclavage. En 1872 « La population africaine (faible) et afro-brésilienne 
représentait encore 58% de la population totale du Brésil, avant l’irruption de 
l’immigration massive d’Européens dès 1883 et surtout dès 1890  ; le pourcentage 
des blancs avait sensiblement augmenté à cette dernière date. La grande vague se 
produira de 1890 à 1930. » (Cros 1997 p.99) 
En 1940, Les blancs représentaient 63,5% de la population et en 1980, 54,2% (Ibid, p. 
102)   
 
Cet empire et plus tard la république oligarchique, la "vieille république"  de 1889 à 
1930, au contraire de la France, n’auront pas besoin d’alcool et de vin pour annihiler 
une classe laborieuse. Elle l’est par tradition esclavagiste d’une part et d’autre part, 
ils n’ont pas besoin de vin et d’alcool comme la France dans leur tradition 
économique et historique, ce qui fait que le Brésil a un rapport à l’alcool bien plus 
énergétique (dans l’achat de la force d’esclaves et comme matière première) que 
culturel comme nous. 
 
Par ailleurs, cette immigration blanche européenne va favoriser des transferts de 
technologie et d’exploitation par des industries étrangères au début du XXème siècle 
dans un pays qui ne connaîtra pas les phases de la révolution industrielle comme en 
Europe. 
 
2. Les raisons du choix de l’alcool carburant en 1973 
C’est sous la présidence de Gétulio Vargas, leader populiste et nationaliste, porté au 
pouvoir par les militaires de 1930 à 1945 et de 1951 à 1954 que sera favorisée 
l’industrialisation, l’essor des classes moyennes et celle du prolétariat. "Après la 
révolution de 1930 et un changement d'élites au pouvoir, le culte du progrès a pris 
des proportions inattendues.  
La modernisation postérieure à 1930 s'est matérialisée par le transfert du pouvoir 
politique et par l'introduction d'innovations dans les secteurs les plus divers de la 
société : on a vu naître une législation du travail, malgré les liens des syndicats avec 
l'Etat ; les femmes ont acquis le droit de vote ; le gouvernement a crée un salaire 
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minimum. (…) Vargas voulait élargir le marché interne et conduire le Brésil d'une 
agriculture d'exportation à l'industrialisation." (Machado da Silva, 1999, p. 61)  
 
Vargas se suicidera le 24 août 1954 d'un coup de revolver en plein cœur poussé par 
l’opposition liée aux intérêts étrangers.  
C’est donc sous Vargas et son gouvernement en 1931 que fut prise la décision 
politique de lancer le carburant national Brésilien en utilisant la canne à sucre. C'est 
l'usine de Melle de chez Cail et Cie, comme nous l'avons vu au chapitre précédent, 
aujourd'hui rattachée au groupe Rhône Poulenc, qui fut choisie pour son procédé de 
déshydratation de l'alcool, elle qui avait l'expérience du carburant national français.  
 
Nous sommes là dans un domaine plus large que le transfert de technologie. Il s'agit  
du début d'un transfert de paradigme. En effet, nous avions en France toutes les 
conditions pour qu'un paradigme alcoolier se développe. Il a donné lieu, par transfert 
externe, à un paradigme producteur d'alcool matière première au Brésil, tandis qu'en 
France, en 1954, un autre paradigme pétrochimique et nucléaire se mettait en place 
dont les explications ont été données précédemment. 
 
Sans entrer dans les détails, Vargas a influencé et influence encore le Brésil 
contemporain pour son indépendance et son originalité politique fait de 
productivisme, de marxisme, de néo libéralisme, d'anarchisme, de syncrétisme, de 
théologie de la libération, etc… d'une complexité qui rend ce pays attachant dans sa 
recherche de solutions économiques, sociales et politiques, comme la production 
d'éthanol dont il est le premier producteur mondial.  
La période historique de 1964 à 1985 fut marquée par des gouvernements militaires. 
 
C'est en 1975, après la première crise pétrolière que le Brésil mis en place son 
programme énergétique alcool ("Proalcool"). Ce programme au départ avait pour but 
d'harmoniser la consommation du pays et sa production de pétrole brut par rapport à 
la première crise du pétrole. Il n'avait pas d'intentions environnementales de lutte 
contre l'effet de serre, lesquelles viendront plus tard. L'objectif de "Proalcool" en 
1975 était d'utiliser l'éthanol comme combustible en remplacement de l'essence, 
mais également d'augmenter la production en vue d'une utilisation industrielle.  
 
Les dix premières années ont été investis 6,5 millions U$ dans la production de 50 
milliards de litres, 1 demi-million d'emplois ont été crées et 2,5 millions de 
véhicules ont roulé et avec de l'éthanol pur, et avec de l'essence mixée avec de 
l'alcool anhydre à hauteur de 20%. (source : site web Ambassade du Brésil, rubrique économie) 
 
D'après Joao Guilherme Sabino Ometto, Président du Syndicat des industries du 
sucre et Président du Syndicat des industries de fabrication d'alcool dans l'Etat de 
Sao Paulo, au départ du programme des recherches ont été faites à partir de matières 
premières diverses : sorgo, manioc, pomme de terre, canne à sucre, biomasse, etc...  
et présenté au Président de la République d'alors, Ernest Geisel.  
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C'est l’éthanol provenant de la canne à sucre qui présenta la meilleure viabilité 
technique et économique. A cette époque, le Brésil achetait 80% du pétrole 
nécessaire pour sa consommation interne. Avec la montée des prix, entre 1973 et 
1974, le pays a vu son budget d'importation de 2 milliards U$ augmenter de 600 
millions. 
 
Le plan "Proalcool" a alors été adopté comme programme du gouvernement fédéral 
pour cette raison économique, mais aussi politique, car le Brésil se trouvait dans une  
situation de grande vulnérabilité par rapport à l’approvisionnement des combustibles 
pétroliers finis. L’alcool anhydre a commencé à être mélangé (dans des dosages 
croissants) à l’essence et après la deuxième crise du pétrole en 1979, sous forme 
d’alcool hydraté.  
Puis il fut employé comme combustible unique pour des voitures neuves et des 
moteurs créés spécialement pour l'alcool. Pour implanter ce programme, le 
gouvernement a organisé une vaste opération d'investissement avec le soutien de la 
Banque Mondiale.  
 
Il y a eu la nécessité d’augmenter les surfaces plantées de cannes-à-sucre, de bâtir, 
d'assembler et d'équiper des distilleries et, en aval, de financer la production et la 
transformation des équipements industriels.  
Le bilan après plus de 20 ans du plan "Proalcool" est positif au moins pour trois 
raisons évidentes : 
 
- Il a permis un considérable développement technologique et a créé une nouvelle 

stratégie d’approvisionnement. 
 
- Il a augmenté la performance de l’économie et le niveau du travail. 
 
 
- Au moins partiellement, il a empêché l’aggravation des questions 

environnementalistes. 
 
Depuis sa création, le  programme "Proalcool" a coûté des investissements de 11 
milliards U$. Il a permis une économie de 27 milliards U$ en se substituant à une 
partie des importations du pétrole.  
Le secteur de production d’alcool est devenu grand pourvoyeur d'emplois. Pour 
produire la même quantité d’énergie, l’alcool emploie 152 fois plus de personnes 
que l’industrie du pétrole. Jusqu’à 1984, le Programme alcool a progressé et 94,4% 
des nouvelles voitures produites ont eu des moteurs à alcool. Cela a été conçu sur 
une politique des prix qui baissait le coût final des voitures qui utilisaient ce type de 
moteur et qui permettaientt pour les utilisateurs jusqu’à 40% d'économie sur les 
véhicules.  
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En 1985, la politique énergétique d’appui sur l’alcool a commencé à changer du fait 
des modifications du prix du pétrole, de la politique des aides à l'industrie alcoolière 
(avec une réduction de 20%), et des pannes dans la distribution qui devait assurer 
l’approvisionnement du carburant en 1989. De plus, les secteurs liés à l’industrie du 
pétrole ont commencé une grande campagne pour décrédibiliser l’alcool carburant. 
La vente des voitures à alcool a alors chuté. En 1990, lors du lancement d'une 
voiture populaire avec des charges fiscales réduites, l’avantage de la voiture à alcool 
a disparu. L’alcool hydraté  finit par perdre son espace.  
Soutenu au début par la banque mondiale le programme alcool de 1975 et sa 
poursuite fut critiqué lors d'une réunion du 30 et 31 octobre 1996 par les membres 
de l'Organisation Mondiale du Commerce, l'OMC.  
 
Si "les membres ont reconnu que le Brésil était un producteur et un exportateur de 
produits agricoles important et compétitif.", Ils critiquaient "toutefois, (que) 
l'agriculture bénéficiait d'un soutien financier considérable grâce au système de prix 
minimaux et aux crédits ruraux, et le Programme national pour l'alcool ("Proalcool") 
était largement subventionné. Le Brésil a été invité à préciser le bien-fondé 
économique de ces subventions et l'évolution future du programme." 
 
En réponse " Le représentant du Brésil a indiqué que l'intervention de l'Etat dans 
l'agriculture par le biais des prix minimaux et du crédit rural avait fortement diminué 
dans les années 90. Dans le même temps, la participation du secteur privé et le 
recours à des programmes reposant sur le marché s'étaient accrus. Le représentant a 
souligné que, malgré la diminution de l'aide publique, la production et le rendement 
agricoles avaient sensiblement augmenté. 
 
Le représentant a continué en précisant que "Proalcool comportait deux volets : un 
programme visant à approvisionner les véhicules existants fonctionnant à l'alcool et 
un programme prévoyant la production d'additifs antipollution pour l'essence. Il a 
ajouté que ce programme, dont les coûts diminuaient, était financé par des taxes sur 
d'autres sources d'énergie." (site web OMC, communique de presse du 1er novembre 1996) 
 
C'est à la même époque, en 1996, que fut décidée la mise en place de "Proalcool" 2 
qui eut son application en 1997. "Proalcool" 2 se fonde désormais sur les données du 
marché international et l'Etat n'encourage plus la production de véhicules 
fonctionnant exclusivement à l'éthanol. 
 
Avec l'intervention de l'OMC, parmi les raisons de ce deuxième plan viennent d'une 
part des difficultés dues à la baisse du prix du brut pétrolier dans les années 80 qui a 
pesé sur la production d'alcool carburant en faisant effondrer plusieurs fois le 
marché brésilien de l'éthanol et d'autres part, "la crise qui a affecté le Brésil, en 
particulier l'éthanol carburant, fut liée à une bonne tenue des cours du sucre de 
consommation en sorte qu'il n'était plus apparu comme une priorité de le distiller 
pour le transformer en alcool ; (…) 
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Le Brésil a donc manifesté "sa volonté de réactiver le plan "Proalcool" au service de 
la politique agricole et non pas en réponse à un problème énergétique, même si, à cet 
égard, son utilité est rappelé." (Mathieu, 1998, p. 9) 
 
Le président de la république brésilienne, M. Cardoso constatait le 21 août 1997 : 
"Si nous n'avions pas la capacité de produire cette source d'énergie qui est l'alcool 
carburant, nous exercerions un dumping international dans le secteur du sucre qui 
aurait un effet catastrophique." (Mathieu, 1998, p. 10) 
 
Avec ces 4,3 millions de voitures, consommant 100% d'alcool, aujourd'hui, il n’y a 
plus de risques provenant des problèmes d’approvisionnement. L'addition légale 
d'alcool anhydre persiste pour les autres véhicules, soit les 10 millions à essence 
restant, dont le taux d'adjonction de 22% est passé à 24% en 1998.  
 
La production d’alcool qui était de 500 millions de litres, il y a 20 ans, est de plus de 
12 à 14 milliards dans les dernières années. Il y a des initiatives pour reconstituer le 
prestige de la voiture à alcool, comme par exemple celle du gouvernement de l’Etat 
de São Paulo qui, en février de 1998, a décidé de remplacer sa flotte de véhicule 
uniquement par des modèles à alcool. 
 
"Les consommateurs ont une bonne image de la voiture à alcool. En 1995, 
l’Association d’Industries du Sucre et d’Alcool de l’Etat de São Paulo, a commandé 
une enquête à l’Institut Gallup sur le sujet.  
Ainsi, 1084 personnes ont été interviewées dans 35 villes de l'Etat de São Paulo, y 
compris la capitale. On constate que : 
 
- 72% ont indiqué qu'il était meilleur d'augmenter la production d’alcool que de 

dépenser des devises pour l’importation du pétrole. 
  
- 74,9% approuvent les subventions et les réductions de prix sur la voiture à alcool. 
 
 
- 81,9% considèrent l’alcool plus important stratégiquement que l’essence. 
  
- 43.5% pensent que la voiture à alcool produit plus de poste de travail dans le 

pays que la voiture à l’essence ; 
   
- 75,93% ont indiqué que la voiture à essence est plus polluante que la voiture  à 

alcool." (Guilherme, 1998, p.57)  
 
Au début de ce programme un bouleversement a eu lieu dans les sphères 
traditionnelles de la culture de la canne à sucre. Des critiques ont été faites sur 
l'utilisation intensive d'engrais chimiques et d'herbicides, sur la concentration des 
cultures qui a augmenté le nombres de saisonniers et une modification des 
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conditions de travail : de l'ère d'une culture agricole issue de l'exploitation 
colonialiste et esclavagiste, l'on est passé rapidement à une exploitation agro-
industrielle, mécaniste et productiviste. Les travailleurs concernés ont du subir de 
plein fouet dans leur vie de tous les jours les effets de cette restructuration et des 
innovations technologiques qui ont été induits par ce programme alcool. Une étude 
approfondie reste à faire en ce sens. 
 
Pour le Brésil, l’utilisation des ressources internes d’énergies renouvelables vont 
concourir à équilibrer sa balance commerciale et même le rendre créditeur au court 
du temps. Au Brésil en 1997, le déficit commercial a dépassé les 8 milliards U$. 
Cette année là, pour le pétrole, le Brésil a dépensé 6 milliards U$, en achetant 300 
millions de barils. L’utilisation d’alcool carburant a empêché l'importation d'une 
partie importante de combustible. En 1997, cette économie a dépassé les 2 milliards 
U$. Pour l’année précédente, elle a atteint les 1,9 milliards. 
 
Le pays pourrait encore faire plus d'économie si l’utilisation d’alcool carburant était 
plus répandue. Une économie annuelle de 50 millions U$ serait possible, si l’Etat du 
Rio Grande du Sud était fourni en alcool carburant. Cette question est en train d’être 
discutée par l’Agence Nationale du Pétrole (ANP)  
 
Selon M. Guilherme si les bénéfices monétaires sont importants, le facteur social et 
les questions liées à la qualité de la vie de la population sont des facteurs aussi 
décisifs pour que le Brésil devienne le pays juste et équilibré qu’il désire être. De ce 
point de vue, l’alcool assume un rôle stratégique. Ses avantages se prolongent tout 
au long des étapes de son processus de production et de consommation :  
 
Il crée des emplois, il coexiste avec la terre et les ressources hydrauliques, il réduit la 
pollution d’air dans les villes, se substitue à l’énergie fossile qui cause l’effet de 
serre ; de plus il contribue de manière significative à la réduction de ce problème, en 
absorbant de l’atmosphère (par les plantes sucrières) des quantités non négligeables 
de CO2 produit par l’usage intensif du pétrole, du charbon et du gaz.  
 
Ces avantages environnementaux dus l’alcool et à la canne à sucre, en tant que 
ressources énergétiques brésiliennes, ont été étudiés et reconnus scientifiquement  
tant au Brésil qu'à l’extérieur. Dans le domaine du transfert de technologie, c'est 
peut-être là que le Brésil va pouvoir prendre toute sa place internationale avec ses 
capacités en R&D dans ses programmes "Proalcool" I et "Proalcool" II.  
 
Malgré les faux-semblants des transferts modernes des pays industrialisés vers les 
pays en émergence comme le Brésil où seules sont transférées les technologies 
n'entravant pas les marchés des entreprises nord-américaines ou européennes 
maîtresses de technologies de pointe, le Brésil dans le domaine de l'alcool a les 
possibilités technologiques à la hauteur de ces ambitions ; et cela malgré "le 
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décalage entre la nature segmentée et relative des transferts (d'entreprises étrangères 
maîtres d'œuvres) et les capacités techniques locales.  
 
Alors que sur le papier les pays latino-américains ont acquis des compétences 
considérables, dans la réalité des faits ces dernières sont peu sollicitées. D'anciens 
transferts (souligné par moi) ont permis en effet la formation sur le tas d'une grande 
quantité de techniciens et d'ingénieurs, en accord avec la mise en en place d'une 
bonne infrastructure universitaire" (Le Goff, 1994, p. 379) 
 
M. Legoff en 1994 a étudié les paradoxes de transferts de technologie sur plusieurs 
pays latino américains et exprime là une réalité que nous avons aussi avec le 
transfert déjà ancien du paradigme alcoolier français que l'on a entrevu plus haut. 
Plus avant dans son étude sur la qualité des transferts, il trouve des plus curieux, 
aujourd'hui "la quasi-impossibilité d'acquérir, pour les pays-latino américains, des 
activités de conception, c'est à dire l'ingénierie de base, alors qu'ils possèdent déjà 
une certaine maîtrise technologique dans le domaine de la production, et parfois 
même dans celui de la R&D. Le peu de choses qui se fait en la matière concerne les 
adaptations de plans qui sont largement élaborés en France" ( Le Goff, 1994, p. 377) 
 
Est-ce pour cette raison qu'un ingénieur de Rouen, M. Jean Chambrin, en 1978, dont 
l'invention, un moteur à alcool hydrique, ne pouvait pas intéresser le lobbying 
énergétique français pétrolier, mais le contrarier, s'est expatrié au Brésil et a déposé 
un brevet international à Porto Allegre le 14 mai 1981 dont aujourd'hui encore l'on a 
du mal à avoir une quelconque information ?  
 
3. L'invention de Jean Pierre Chambrin 
En première page du "Le Havre Libre" du 20 août 1979 : Le moteur à alcool d'un 
Rouennais exploité…au Brésil." "L'industrie automobile brésilienne va produire à 
partir de l'année prochaine, 300.000 véhicules consommant de l'alcool mélangé avec 
de l'eau, a annoncé samedi à Brasilia, le secrétaire général du ministère de l'industrie 
du commerce, M. Marcos Josa Marques. Ces véhicules seront d'abord mis en vente 
dans les provinces de Sao Paulo, Rio de Janeiro, Minas Gerais, Brasilia, 
Pernambuco y Alagoas, a ajouté M. José Marques. 
 
Un ingénieur et garagiste rouennais, M. Jean Pierre Chambrin avait inventé un 
système permettant d'utiliser un mélange d'alcool et d'eau, sans dommage pour le 
moteur du véhicule, a rappelé l'agronome brésilien, M. Jarbas Oiticica. Selon ce 
dernier, la voiture de M Chambrin, une "Ford" a ainsi parcouru plus de 40.000 kms, 
avec un rendement de 16,6 km par litre d'alcool mélangé (6,02 litres au 100 km) à 
une quantité égale d'eau. En France l'invention du Rouennais n'avait guère provoqué, 
il y a quelques années, que des haussements d'épaules incrédules." (voir annexe 2) 
 
Jean Pierre Chambrin habitait 9, rue du Renard à Rouen. D'après de informations 
non confirmées sur un site web, (membres.lycos.fr/quanthomme/) il dépose le 11 février 
1974 sous le n° 74 04473 un brevet d'invention concernant un "dispositif 
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d'aménagement d'un moteur à combustion en vue de son alimentation avec un 
carburant additionné d'eau." Un certificat d'addition viendra le compléter le 3 
décembre 1974, sous le n° 74 39 457. 
 
Le 25 février 1975, il dépose un deuxième brevet très précis, comportant 14 
schémas, sous le n° 75066619 et intitulé : " Appareil et combinaison de moyens 
permettant le conditionnement d'un mélange d'eau et de carburant, et à la limite de 
l'eau pure, en provoquant une réaction thermochimique génératrice de production 
d'hydrogène et d'un état plasmatique de la matière, pour utilisation dans un moteur 
thermique ou dans un système de chauffage." 
 
Jean Pierre Chambrin ne reçut que de la publicité par voie de presse sur son 
invention, mais aucune aide pour fabriquer en série son dispositif.  
Pourtant, d'après les documents transmis par Monsieur Jean Pierre LEROUDIER 
(voir annexe), Sécrétaire Général du Syndicats national des Producteurs d'alcool 
Agricole (SNPAA), le 17 décembre 1974, J.P. Chambrin fit contrôler les 
performances de son moteur par le CEP, Contrôle et Prévention (Centre d'Etudes de 
Prévention) qui existe toujours à Paris, rue Rennequin, en présence de M. Lods, 
M.Desormeaux, M. Beaudouin et de l'inspecteur de la CEP, M. Martial. Le matériel 
présenté était un groupe électrogène composé d'un moteur Dodge de 6 cylindres 
modifié par son procédé attelé à une génératrice en courant continu Karl et Meyer de 
Dransfeld.  
 
Au cours des essais de fonctionnement, les grandeurs suivantes ont été  
mesurées :  
 
- Consommation de carburant. 
 
- Intensité et tension du courant de sortie de la génératrice. 
 
- Teneur en CO, CO2, O2 ; température des gaz d'échappement. 
  
- Vitesse de rotation. 
 
Une analyse du carburant a été faite à partir d'un prélèvement effectué par le CEP 
sur l'alcool utilisé dans la confection du carburant. Il a été analysé dans les 
laboratoires du CEP. 
Trois essais de fonctionnement ont été réalisés dans des conditions sensiblement 
équivalentes. Avant chaque essai, le carburant nécessaire a été préparé, en présence 
des représentants du CEP par un mélange à volume égal d'eau de ville et d'alcool à 
brûler du commerce (Fourni par M. Chambrin). 
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Les enregistrements de la tension et de l'intensité confirment les valeurs des lectures 
directes. Ces enregistrements n'on pas été joints au présent rapport et sont conservés 
aux archives du CEP. 
 
Le carburant a été analysé à partir d'échantillons prélevés sur l'alcool utilisé par M. 
Chambrin et a été comparé avec l'alcool à brûler du commerce acheté par les soins 
du CEP et de l'alcool éthylique chimiquement contrôlé dans les laboratoires du CEP. 
 
Le commentaire du rapport indique que la puissance mesurée aux bornes de la 
génératrice a atteint 7,8 kW ; compte tenu du rendement estimé de cette dernière, la 
puissance délivrée par le moteur est donc de l'ordre de 10 kW au moins et ce pour 
une consommation d'alcool de 15 l/h. Le rendement du moteur seul est donc de 
l'ordre de 15 %. (Rapport contrôle de performances du 17 déc. 1974, CEP, contrôle et prévention, Paris le 
7 janvier 1975, voir annexe 2)  
 
Le 14 janvier 1975, M. Jean Pierre Chambrin écrivait au CEP pour faire ses 
commentaires sur le rapport qu'il venait de recevoir :  
 
"I1 est à signaler que lorsque le groupe électrogène consomme 35 litres d'essence/h, 
il est consommé 385.000 Kilos/ calories. En prenant l'alcool à 5.000 K/calories, il a 
été consommé 15 litres, ce qui représente 75.000 K/calories, d'où une économie de 
310.000 K/calories. 
En admettant que le prix de l'alcool est de 1,80 Frs qui est un prix moyen, la 
consommation qui a été de 15 litres (15 litres x 1,80), soit 27 Frs. Pour l'essence 1.80 
le litre (1,80 x 35 litres), soit 63 Frs, d'où une économie de 36 Frs. 
D'autre part dans le rapport, aux essais n° 1 - 2 - 3, nous obtenons 290 ampères avec 
des chutes à 270-275 et à la fin de chaque essai, nous tombons à 250-270 ampères. 
 
La raison en est la suivante : 
Cette génératrice est alimentée par un réservoir en élévation qui a pour défaut, 
lorsque la pression diminue, le régime moteur diminue. Lorsqu'elle est alimentée 
avec une pompe, la pression étant régulière, le débit de la génératrice se maintient à 
290/300 ampères. La baisse de régime est due aux essais, c'est-à-dire aux 
accélérations et aux décélérations et d'autre part à l'échauffement normal de la 
génératrice. Ces essais ont été effectués sans aucun appareillage électronique sur 
l'invention." (lettre de J.P. Chambrin au CEP du 14 janvier 1975, voir annexe 2) 
 
Après diverses tractations et d'après le journal l' "Aurore" du 30 juillet 1979, depuis 
1977 M. J.P. Chambrin a émigré au Brésil : "Sa boite noire sous le bras, il est parti 
pour le Brésil où il poursuit actuellement ses travaux pour le compte de plusieurs 
grosses sociétés et avec la bénédiction du gouvernement de Brasilia. Si l'on en croit 
la presse brésilienne, J.P. Chambrin aurait fait la démonstration que son moteur 
marchait bien avec un mélange d'alcool et d'eau. Il a récemment adapté son 
invention sur un camion. Les premiers essais auraient été positifs."  
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Son invention est déposée à Porto Alegre au Brésil pour un brevet international le 16 
mars 1981. La publication se fera le 30 septembre 1982 sous le N° WO 82/03249 
(Brésil n° : 8102374). Un certificat d'addition sera déposé deux mois plus tard le 14 
mai 1981. La publication de celui-ci se fera le 25 novembre 1982 sous le N° WO 
82/04096 (Brésil n° : .8102987) Les deux brevets seront déposés en Belgique le 15 
mars 1982 et le 12 mai 1982. A l'époque Mr Chambrin habitait Rua Jaguari, n° 
1044, Porto Alegre, Rio Grande do Sul, Brésil. (brevets d'inventions belges n° 892.491 et 893.151 
du 01 07 1982 et du 30 08 1982, Royaume de Belgique Ministère des affaires économiques, greffe du 
gouvernement provincial d'Anvers, voir annexe 2) 
 
On connaît donc son adresse en 1982, et pourtant la presse en a fait un mystère : "Il 
se trouverait à l'étranger depuis longtemps. La France n'ayant pas voulu de son 
brevet, M. Chambrin ne voulant pas céder son brevet aux Chinois qui faisaient le 
forcing auprès de lui, il serait parti au Brésil où son moteur aurait été exploité. Son 
brevet aurait été acheté par de grosses compagnies, il serait mort ou aurait été 
assassiné, etc…" TF1, en juin 1997 à l'émission combien "ça coûte", laisse aussi 
planer des soupçons sur l'inventeur. 
Pourtant comme nous venons de le voir, M. Chambrin a rendu son invention 
publique internationalement.  
 
Le procédé qu'il a inventé est un circuit complémentaire pour moteur thermique qui 
permet de surchauffer à partir de la chaleur dégagée par les gaz d'échappement un 
mélange d'eau et d'alcool. Le mélange passe dans une tubulure qui réalise cette 
surchauffe, et selon le principe de J.P. Chambrin, permettrait d'avoir un effet 
thermochimique par magnétisation séparant au minimum les molécules d'hydrogène 
et d'oxygène :  
 
"L'invention concerne un appareil qui permet l'utilisation d'un mélange de carburants 
et d'eau, limité à l'eau pure et qui provoque une réaction électromagnétique capable 
de produire de l'hydrogène et un état plasmatique de la matière ; l'appareil est 
utilisable dans des moteurs et des systèmes de chauffage.  
L'appareil fait usage de l'énergie électromagnétique formée principalement en 
partant d'un combustible, puis d'un mélange d'eau et de combustible et finalement 
d'eau pure, ceci sous la force d'énergie thermomagnétique (brûleurs, chaudières, etc.) 
ou d'énergie de propulsion (moteur à combustion interne ou moteur a réaction).La 
décomposition de l'eau en ses éléments de base (oxygène et hydrogène) est 
réalisable par le procédé électrolytique ou le procédé électromagnétique." (…) 
 
Dans le brevet déposé en Belgique M. Chambrin précise que son appareil peut avoir 
des formes géométriques différentes et émet d'autres constatations et confirme les 
manques lors des essais faits en France par le Centre d'études et de Prévention :  
" Au cours des essais effectués, on a démontré remarquablement que la quantité d'air 
primaire peut être réduite à mesure que la quantité d'eau contenue dans le mélange 
augmente. Ceci prouve qu'un carburateur mis au point doit agir en réponse aux 
différents critères de variabilité soit par des moyens manuels ou des moyens 
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automatiques, soit par des moyens tant manuels qu'automatiques à la fois. Les 
véhicules doivent avoir deux réservoirs. Un petit pour le combustible pur et un 
normal pour le mélange qui contient l'eau.  
L'alimentation par des "pompes électriques" (souligné par J.P. Chambrin) la pression 
constante et la consommation variable, prises dans leur ensemble, sont la meilleure 
voie d'alimentation. L'injection directe doit être effectuée au niveau de l'admission à 
l'intérieur du réacteur et non au niveau des chambres de combustion. Au moins deux 
pompes sont nécessaires. L'une des pompes doit être réglée pour le combustible 
principal (tel que l'alcool) et l'autre, pour le mélange ou l'eau pure. Le réglage peut 
être réalisé en utilisant un robinet à "double action" qui ferme l'admission de 
mélange ou d'eau pure ou l'ouvre." (Ibid.) 
 
Chambrin a fait des émules. Le 24 octobre 1974 sont déposés tribunal d'instance de 
Strasbourg les statuts de l'Association Strasbourgeoise pour l'application et le 
développement du moteur à eau "procédé Jean Chambrin". Le président est M. 
Hubert Perrier Gérant de société, 21 rue d'Oslo à Strasbourg. (voir annexe 2)  
Il aura aussi des imitateurs, dans le sens de Tarde, qui déposeront à leur tour des 
brevets. Ainsi les brevets internationaux de M. Paul Pentone du 18 août 1998, de 
Thomas Ogle, du plasmatron par le Massachusetts Institute of Technology. (source : 
site de M. Jean Louis Naudin, couriel jnaudin509@aol.com) 
Le cas du processeur de Paul Pantone construit et diffusée sur Internet par M. Jean 
Louis Naudin est intéressant. La tondeuse à gazon modifiée par celui-ci aurait 
consommé 25 % de carburant et 75% d'eau. Paul Pantone met à disposition, sur 
Internet pour tous  bricoleurs mécaniciens, à leurs risques et périls, les plans et la 
manière la moins onéreuse (65€ de matériel) pour faire des essais sur un moteur de 
tondeuse. (voir annexe 2) 
Si les informations qui sont sur ce site sont exactes, le processus de séparation 
moléculaire de l'eau par ces brevets pour en extraire l'hydrogène et l'oxygène 
fonctionne. Mais, si c'est le cas, pourquoi avoir tant attendu ? Pourquoi, aujourd'hui 
les constructeurs automobiles s'orientent-ils vers la pile à combustible quand au 
Brésil plus de 4,3 millions de voitures fonctionnent exclusivement avec de l'alcool 
hydrique, selon le principe de J.P. Chambrin (journal Havre Libre du 20 8 1979) et 
10 millions avec 24% d'alcool anhydre ?  
En effet, L’éthanol est bien placé pour alimenter la pile à combustible (PAC) et les 
constructeurs mondiaux investissent dans la recherche avec leurs laboratoires, la 
construction avec leurs usines de prototypes pour une future production à grande 
échelle de véhicules fonctionnant avec une PAC à partir de 2010/12 : 
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" Une voiture totalement propre qui rejetterait seulement de la vapeur d’eau car n’utilisant que de l’hydrogène comme 
carburant, tel est le pari des constructeurs d’automobiles à l’horizon 2010. Un projet qui intéresse aussi les agriculteurs 
puisque l’éthanol est en première ligne pour produire l’hydrogène à bord des véhicules. 
 

 
 
(…) Chez PSA Peugeot Citroën, comme chez les autres grands fabricants (Daimler, Ford, General Motors, Toyota), on 
parie sur la pile à combustible (l’autre PAC…) pour obtenir des voitures plus propres et qui disposeraient d’une 
autonomie comparable aux véhicules actuels. (…) Les avantages de l’éthanol : Soit on stocke à bord du véhicule 
l’hydrogène utilisé comme carburant, soit on l’y produit. La première solution n’étant envisagée qu’à long terme 
(après 2020), en raison des problèmes qu’elle pose, c’est la seconde qui sera mise en pratique à partir de 2010. On 
envisage donc de produire l’hydrogène par le "reformage" d’un combustible liquide qui peut être soit un alcool 
(éthanol, méthanol), soit un hydrocarbure classique (essence, gas-oil, gaz naturel). « Le reformeur est un passage 
incontournable », assure Joseph Béretta. 
« L’échéance pour la pile à combustible, c’est 2010. Les autres constructeurs d’automobiles, qui avaient fait des 
annonces pour 2004-05, s’alignent désormais sur cette échéance », selon Joseph Béretta, en charge du programme 
PAC chez PSA.  
« L’avantage principal de l’éthanol est son bilan CO2 », selon Bruno Costes, délégué de PSA aux Affaires Techniques 
et Environnement.  

 
(…) « Avec les nouveaux moteurs à injection directe, on a moins de problèmes pour l’incorporation directe dans les 
essences. L’éthanol en direct dans les essences serait la bonne solution. Nous préconisons 5 % d’éthanol dès 
aujourd’hui. Cela offre des perspectives très intéressantes pour le monde agricole. Il faudrait bien sûr garantir un 
approvisionnement stable. Il n’y aurait en tout cas rien à changer aux moteurs », conclut Bruno Costes tout en se 
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félicitant de la politique ambitieuse, pour le développement des biocarburants, que la Commission européenne vient de 
concrétiser par deux propositions de directives. 

Avant 2010, il n’y aura pas d’autres alternatives opérationnelles que l’utilisation d’hydrogène comprimé pour 
alimenter la PAC. Ce qui ne permettra, pour les particuliers, que des applications urbaines réduites, les quantités 
pouvant être embarquées étant « assez faibles ». C’est-à-dire principalement pour les véhicules utilitaires légers et 
seulement pour des parcours pas trop longs. Selon Joseph Béretta : « La PAC passera par les bus. Des expériences 
auront lieu dans l’UE d’ici 2010 ». Pour l’heure, PSA Peugeot Citroën a signé des accords avec le Commissariat à 
l’Energie Atomique (CEA) et le Centre National de la Recherche Scientifique (CNRS) pour approfondir encore les 
connaissances sur la PAC, notamment sur le reformage et le stockage de l’hydrogène. Le groupe participe aussi à des 
programmes européens, comme Hydro-Gen et Bio-H2 pour évaluer la technologie du reformage du bio-éthanol. Enfin, 
sous la coordination de PSA, un programme de 3 ans est à l’étude avec le CNRS de Poitiers, la Confédération générale 
des planteurs de betteraves (CGB), le Syndicat national des producteurs d’alcool (SNPAA) et l’Association générale 
des producteurs de blé (AGPB), afin de développer un reformeur et de le tester sur un système de 5 kW ainsi que pour 
la fabrication d’un système de 50 kW et son intégration sur un véhicule." (Le Bétteravier, n° 787 du 27 mai 2002) 

Je tenais à présenter des extraits de l'article du Betteravier français, magazine bi-
mensuel en partenariat avec la Confédération Générale des planteurs de Betteraves, 
le Centre d’information sur la Pulpe de Betterave, la S2B qui promouvoit et aide au 
développement de la production betteravière et toutes activités liées. Magazine qui a 
78 ans et qui est le descendant d’autres revues coopératives, montre le sérieux de ses 
informations. Celles contenues dans cet article prouvent à quel point les betteraviers 
sont à la pointe dans l’engagement "éthanol carburant", depuis longtemps déjà. ( 
annexe 3 p. 103 : voir article du Betteravier Français du 22 octobre 1974 sur le moteur Chambrin, courriers de 
remerciement de JP Chambrin au SNPAA et lettre d'opposition du Conservatoire des Arts et Métiers) 
 
Ce que montre le contenu de cet article est l'importance qui est donnée au bio 
éthanol (bio pour marquer la différence avec l'alcool de synthèse fabriqué à partir du 
pétrole comme à la SODES à Lillebonne) non seulement pour les betteraviers, ce qui 
est normal en soi, mais par les constructeurs mondiaux et plus particulièrement par 
des constructeurs français comme Peugeot PSA qui s'intéresse de près à la pile à 
combustible.  
Compte tenu de cet investissement, couronné par les instances européennes et 
mondiales, on comprend mieux comment et pourquoi un inventeur comme Paul 
Pantone peut prendre le risque de rendre public un système revenant à 65€ à adapter 
sur un petit moteur de moins de 20 CV DIN, sans qu’aucun consortium ne pense à 
tester ce processeur qui a les mêmes effets qu'une PAC, qui donc n’est pas plus 
polluant. 
En fait, la PAC est peut-être une "contre imitation", "car les hommes se contre 
imitent beaucoup, surtout quand ils n'ont ni la modestie d'imiter purement et 
simplement, ni la force d'inventer ; et, en se contre imitant, c'est-à-dire en faisant ou 
en disant tout l'opposé de ce qu'ils voient faire ou dire, aussi bien qu'en faisant ou 
disant précisément ce qu'on fait ou ce qu'on dit autour d'eux, ils vont s'assimilant de 
plus en plus." (Tarde, 1890, P.49)  
Serait-ce une contre façon à un prix exorbitant, mais normal dans un "re-
productivisme" et est-ce pour cacher, dans notre monde saturé de communication, 
une information sur un procédé qui fonctionne à un prix modique ! ? 
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Ce paradoxe reste à vérifier, mais l'on peut déjà faire le parallèle et une comparaison 
entre l'invention de Philippe Lebon en 1802 et celle de Jean Pierre Chambrin en 
1974. Ils font partie tous deux de cette généalogie d'inventeurs qui ont cumulé les 
expériences, les savoir-faire, pour arriver à l'industrie moderne, même s'ils ont été 
décriés par leurs contemporains. Tous les deux ont amélioré un moteur : 
 
 
- Le premier la machine à vapeur, moteur à vapeur, par l'invention révolutionnaire 

d'un éclairage à gaz et d'un moteur à gaz avec dans le commentaire de son brevet  
qu'il a déposé, les principes d'utilisation du gaz issus de la distillation du bois, et 
en particulier du moteur moderne et une perspective concernant l'adaptation de sa 
machine pour un productivisme futur, l'automobilisme. 

 
- Le deuxième, pour d'abord faire des économies par temps de crise pétrolière en 

1974, puis pour préserver l'écosystème et donc, par crise d'innovation*, a lui 
aussi inventé un procédé nouveau pour une autre énergie sur un moteur, dont le 
mécanisme a toujours les mêmes critères techniques, soit des pistons, des bielles 
et un vilebrequin ou d'autres principes ayant besoin d'énergie. 

 
 
- Le premier n'a pas pu faire accepter le bec de gaz, l'une de ses inventions ou 

innovations majeures, par la société française de son époque. Il fut assassiné et 
son invention se développa dans un autre pays, l'Angleterre, pour donner 
naissance à une industrie qui par retour technologique s'imposa en France. 

 
- Le second, dont l'invention ne fut pas prise au sérieux en France s'expatria dans 

un autre pays, le Brésil, qui par retour va lui aussi peut-être nous exporter sa 
technologie "Proalcool" comme nous allons le voir. Technologie française qui 
s'est transférée là-bas dans ce paradigme brésilien d'indépendance énergétique. 

 
4. L’intervention de groupes français dans le paradigme alcoolier brésilien 
"Perspective sous l'emprise du Brésil." C'est le titre d'un paragraphe d'un document 
de la Confédération Générale des planteurs de Betteraves qui montrent les 
perspectives économiques du marché de l'alcool. Partant d'une analyse sur des 
chiffres du sucre pour l'année 2000, la CGB montre que le marché mondial du 
sucre, et donc de l'éthanol, est assujetti à la production brésilienne, premier 
producteur mondial d'alcool. Avec 319 millions d'hectolitre produit en 2000, soit 25 
millions de tonnes, la part du Brésil est de 41%.  
 
 
*Crise d'innovation dans le sens d'accompagnement d'une révolution ou mutation économique et sociale : l'innovation 
technologique est freinée dans son évolution, stagne, et c'est alors à l'inventeur, qui par imitation selon Tarde, va créer 
un nouveau procédé, qui, s'il est accepté par le plus grand nombre, permettra à nouveau l'innovation sur une base ou 
un secteur  nouveau. 
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Pour être présent sur ce marché des entreprises ont choisi, depuis longtemps pour 
certaines, comme le groupe Rhône Poulenc d'investir au Brésil dés 1919 en créant la 
"Compagnie Chimique Rhodia Brésil." Elle deviendra l'un des ensembles industriels 
les plus importants du Brésil. Depuis octobre 1998, Rhône Poulenc s'étant marié a 
l'Allemand Hoechst dans les domaines des sciences de la vie, pour créer Aventis, a 
vendu les 67,5% qu'elle détenait de Rhodia. Rhodia est maintenant cotée en bourses 
de New York et Paris. C'est un groupe mondial qui représente 19 entreprises, un 
chiffre d'affaires de 7,279 Md d'Euros en 2001 pour un effectif total de 27.000 
salariés. Derrière ce groupe beaucoup de distilleries sont nécessaires pour assurer 
l'alcool matière première.  
 
L'usine de Melle de Cail et Cie qui ne faisait pas encore partie de Rhône Poulenc 
joua son rôle d'appel pour un bon transfert de technologie comme nous l'avons déjà 
vu dés 1932 avec son procédé de déshydratation de l'alcool carburant au service du 
Gouvernement Vargas.  
 
Cette longue tradition n'empêcha pas, bien au contraire, que de nombreuses 
entreprises françaises de tous secteurs s'installent au Brésil. Depuis quelques années, 
mondialisation oblige, des entreprises comme Béghin-Say ou le groupe coopératif 
USDA (Union des Sucreries Distilleries Agricoles) investissent au Brésil car ils 
savent que des risques financiers peuvent être pris dans ce pays dans le secteur de 
l'industrie du sucre et du deuxième plan "Proalcool" en pariant sur l'éthanol, énergie 
renouvelable.  
 
La société Beghin-Say du groupe Montedison devenu Edison (groupe contrôlé par 
Fiat et EDF, selon Le Monde Entreprises du 28 juin 2002) est un premier exemple 
dans cette stratégie.  
Cette société, "leader du marché du sucre en France, en Italie et en Hongrie est 
numéro deux européen. Elle produit chaque année 2,3 millions de tonnes de sucre 
dans 25 usines, dont une raffinerie de sucre de canne à Nantes. Elle a réalisé un 
chiffre d'affaires de 1,9 milliards d'Euros en 2000 pour un résultat d'exploitation de 
223 M€ et est aujourd'hui cotée à la bourse de Paris-Euronext." (communique de presse 
Béghin Say Montedison du 16 juillet 2001) 
 
En 1988, Béghin Say achète la distillerie de la région de Chalons. Elle permet à la 
société de développer sa production d'alcool de fermentation, tandis que la prise de 
contrôle de la Sodes lui donne une position importante pour la production d'alcool 
de synthèse en France. La Sodes a son siége a Neuilly et son usine est implantée a 
Lillebone dans la zone pétrochimique de la Basse Seine. C'est une société de droit 
français à capitaux américains. L'alimentation en éthylène pour la fabrication de cet 
alcool non renouvelable est assurée par les vapocraqueurs d'Atofina et d'Exxonmobil 
Chemical. (source : www.sodes.fr) 
 



Legay Armand                       paradoxe énergétique France-Brésil lié à l'alcool et à la distillation   57  

Cette prise de contrôle de la Sodes va lui donner une position importante pour la 
production d'alcool de synthèse, mais aussi le  contrôle de cet alcool pour sa 
stratégie de capitalisation sur l'alcool renouvelable comme nous allons le voir. 
Eridiania étant le principal actionnaire depuis 1986 de Béghin Say, en 1991 et 1992, 
Béghin-Say achète Eridiania Lieveto, premier producteur de levure italien et 
rapproche ses activités de celles, sucrières et agro industrielles, de la société 
Eridiania pour devenir Eridiania Béghin Say.  
 
En 1996 est acquise la Compagnie Française de Sucrerie, 3ème société sucrière 
française, dont seront conservés 48% des actifs. En 1997-98 deux sociétés sont 
cédées, ne faisant plus partie des activités stratégiques de la société : la Sodes et 
Eridiania Lieveto. Cela mènera à une scission du groupe en 2001 et à la naissance de 
la nouvelle société Béghin Say avec une cession de la totalité de la participation de 
Béghin Say dans le groupe Eridiania. (source : WWW.beghin-say.com) 
 
En même temps, dans cette stratégie économique, Béghin Say va prendre le contrôle 
en juillet 2001 d'Açucar Guarani, producteur brésilien, pour un montant non déclaré. 
Açucar Guarani est une entreprise sucrière brésilienne très performante. Cette 
société "exploite deux unités industrielles situées au Nord-Ouest de l'Etat de Sao 
Paulo, dans une région où la culture de la canne à sucre a une très bonne 
productivité. Ces usines, mises en production en 1976 et 1987, sont à la pointe de la 
technologie et ont une capacité de broyage de canne cumulée de 3,6 millions de 
tonnes par ans, dont 85% sont utilisées pour la production de sucre, représentant un 
chiffre d'affaires de 130 M€" (communique de presse Béghin Say Montedison du 16 juillet 2001) 
 
Ce jeu d'absorption et de répulsion économique et technologique montre une logique 
de la part de Béghin Say et de son choix de s'insérer dans le paradigme sucrier et 
alcoolier mondial qui s'instaure, où le Brésil fait figure de proue. D'ailleurs la 
société, par son achat d'Açucar Guarani le confirme : "Cette opération s'inscrit dans 
le cadre de la stratégie de développement et de diversification géographique 
(souligné par moi) de Béghin Say, qui s'implante ainsi de façon significative dans le 
plus performant des pays producteurs de sucre de canne, à travers une entreprise 
fortement compétitive et gérée par un personnel hautement qualifié." (Ibid.) 
 
Le deuxième exemple est le groupe Union SDA (Union des Sucreries et Distilleries 
Agricoles) qui regroupe 4800 agriculteurs betteraviers et céréaliers français réunis 
dans cinq coopératives, qui possède quatre sucreries et affiche un chiffre d'affaire de 
685 M€. En consortium avec le leader sucrier Brésilien Cosan et le négociant 
français Sucre et Denrées présent au Brésil depuis 22 ans, ensemble ils ont créé en 
2000 une nouvelle société au Brésil : la Société "Franco de Açucar e Alcool" ou 
Société franco brésilienne des Sucres et Alcools (FBA) dans laquelle ils détiennent 
respectivement 47, 5%, 47, 5% et 5% des actions.  
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Cosan, premier groupe sucrier brésilien, produit 1,2 million de tonnes de sucre par 
an à partir de la transformation de 12 millions de tonnes de canne à sucre, soit 
l'équivalent de la production d'Eridania Béghin-Say en France et 3,5 millions 
d'hectolitres d'alcool pour un chiffre d'affaires de 450 M$. "Il s'agit d'une société 
privée contrôlée par Rubens Ometto, entrepreneur dynamique, dont la famille est 
active dans le sucre depuis plusieurs décennies. Rubens Ometto s'est engagé dans la 
restructuration de l'industrie sucrière brésilienne.  
Celle-ci compte plus de 300 usines, les dix majors ne font que 30% de la capacité de 
broyage de la canne à sucre alors que les dix premiers sucriers européens font 80% 
de la production" (source : Union SDA) 
 
Ces chiffres qui ont été étudiés par SDA montrent la recherche par le Brésil, non 
seulement de capitaux extérieurs, mais aussi de savoir-faire industriel et commercial. 
Cette association de Cosan avec un Français, dont la technologie est plus fiable, 
montre la nécessité des transferts de technologie pour le Brésil  qui sont vitaux pour 
son émergence. Dans ce cas, il me semble que ce groupe familial, et cet 
entrepreneur, voyant l'industrie agro-alcoolière de son pays dans un besoin 
d’innovation, a ce don d'imitation comme en parle Tarde pour faire les meilleurs 
choix en terme technologique, puisque la France est le premier producteur de sucre 
de betteraves en Europe et où est né le premier paradigme industriel alcoolier par 
culture et tradition. L'on voit dans cet exemple d'association que si la finance y est 
nécessaire, l'argent n'est pas le principal moteur.  
 
L'on peut reprendre là, selon Weber, le terme d'"esprit du capitalisme", qu'un esprit 
nouveau est en train de naître dans ses rapprochements intercontinentaux ; mais, 
plutôt qu'une expansion du capitalisme moderne comme il le voyait à son époque, 
c'est un redéploiement post-moderne, avec d'autres besoins, qu'il faut étudier et qui 
est, peut-être la troisième voie économique et sociale tant recherchée. L'esprit 
d'entreprendre, a peut-être ici un peu moins le goût du capitalisme en s'orientant vers 
l'énergie renouvelable qui préserve un peu plus l'écosystème où les difficultés sont 
dans la sauvegarde environnementale, biologiques et climatiques en utilisant le 
moins possible pesticides et engrais ; tandis que celle issue des énergies fossiles 
engendre un capitalisme de profit immédiat, mais qui engendre aussi inversement 
des difficultés dont on connaît les conséquences sur le productivisme, l'effet de serre 
et les sociétés humaines. 
 
Le premier acteur de cette nouvelle société franco - brésilienne  est l'usine d'Ipaussu 
dans l'Etat de Sao Paulo."(…) Cette usine aura une capacité de broyage de 12 000 
tonnes de canne par jour sur une durée de campagne de 200 jours, qui lui permettra 
de produire 170 000 tonnes de sucre et 600 000 hectolitres d'alcool en 2001. (…) 
 
Le partenariat avec Cosan lui ouvre le monde de la production d'alcool de canne, 
promis à un bel avenir, selon les dirigeants de SDA, pour des raisons liées à la 
protection de l'environnement et de coût. Un litre d'alcool brésilien, utilisation en 
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adjonction de l'essence dans une proportion de 25% et compatibles avec n'importe 
quel moteur, ne coûte que 2,20 francs. (…) SDA n'a pas l'intention de s'en tenir à ce 
seul développement au Brésil. "L'usine d'Ipaussu est une tête de pont pour des 
développements progressifs", a indiqué Philippe Duval, Président du directoire.  
 
SDA, qui a investi 270 millions de francs pour acquérir 47 % du capital de Franco 
de Açucar e Alcool, prépare une deuxième acquisition de la même importance en 
partenariat avec Cosan. Une troisième suivra rapidement.  
 
Du fait que le secteur sucrier est très peu concentré le Brésil est l'objet de 
nombreuses convoitises. "Les industriels sucriers estiment que les meilleures affaires 
en Europe centrale ont déjà été négociées et beaucoup se tournent vers l'Amérique 
latine. Les investissements y sont nettement moins coûteux qu'en Europe, ou même 
qu'en République Tchèque, où SDA est installé depuis 1992. Alors qu'il faut investir 
3000 francs en République tchèque pour produire une tonne de sucre, il en coûte 
moins de 1500 francs au Brésil et 10 000 francs en France. La rentabilité des 
capitaux y est meilleure et les dividendes deux fois supérieurs, affirme Philippe 
Duval. " (Les échos du 29-11-2000) 
 
Dans un communiqué de presse du 15 mai 2001 Union SDA informe la presse de 
son extension au Brésil après son implantation de novembre 2000 : elle "y suit son 
développement par l'acquisition des sucreries-distilleries d'Univalem et de Gasa 
situées au nord-ouest de l'Etat de Sao Paulo." Respectivement les deux usines ont 
des capacités de production de 8.000 tonnes jours et de 4.500 tonnes. L'ensemble des 
investissements à cette date se sera élevé à 42 M€.  
Ainsi la capacité de production de la filiale FBA atteint 400 000 tonnes de sucre 
pour un traitement de 3 millions de tonnes de canne à sucre. Après la constitution de 
la société le 17 novembre 2000, le premier exercice s'est clos après la campagne de 
canne qui s'établit dans l'Etat de Sao Paulo du 1 mai au 30 avril 2001. Le résultat de 
cette première exploitation a été un bénéfice de 3,8 M d'Euros. Pour l'exercice de 
2001-2002, la bonne tenue des cours mondiaux et le fonctionnement satisfaisant des 
usines permettra de confirmer la prévision, au 30 avril 2002, d'un résultat net de 6 
M€. (Rapport annuel, exercice 2000-2001, Mars 2002, Union SDA, p. 36) 
 
Comme nous le voyons Union SDA et BEGHIN SAY ont le même métier ! L'intérêt 
pour l'alcool prenant une proportion de plus en plus importante en terme de futur 
technologique énergétique, pour une mixité avec les carburants classiques sans 
modifier les moteurs ou par adaptation, mais aussi par exemple pour la pile à 
combustible dans 10 ans(voitures, transport, espace, électronique portable, etc…) où 
l'éthanol serait le meilleur carburant, conduit ces deux entités à se rencontrer sur un 
marché qui risque d'être immense. 
 
Pour cela une nouvelle association est vitale pour ce secteur qui doit se renforcer 
face à la domination des pétroliers qui veulent se préserver et pourquoi pas, dans 
cette lutte énergétique qui s'annonce, prendre non seulement le pouvoir pour retarder 
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l'avènement de l'énergie renouvelable, mais aussi préserver leurs industries, leurs 
parts de marchés, et lors de la raréfaction progressive et inévitable des énergies 
fossiles, s'accaparer de celles issue de la biomasse. 
 
C'est ainsi que l'Union SDA a confirmé son intérêt pour la reprise de Béghin-say. En 
effet, dans un communiqué de presse du trois janvier 2002, le groupe Union SDA " 
entend poursuivre son développement dans son métier : la transformation de la 
betterave, de la canne et des céréales en sucre et en glucose (1 million de tonnes, en 
alcools et en bio-éthanol (3 millions d'hectolitres), en France et à l'international.  
 
Forte de ses résultats financiers en progression, de son expérience coopérative, de 
son développement depuis 10 ans tant en France qu'à l'international et de l'appui des 
planteurs de Béghin Say (souligné par moi), l'union SDA, constatant 
d'exceptionnelles synergies entre les deux groupes, est candidate à la reprise de la 
majorité des positions de Béghin-Say en France (5 usines) et de l'ensemble de ses 
intérêts au Brésil et en Hongrie, à la réunion et dans le raffinage." (Philippe Pelzer, 3 1 02, 
Directeur de la communication Union SDA) 
 
Depuis ce communiqué, des négociations exclusives ont eu lieu entre les futurs 
partenaires d'après un article de Reuter du 2 août 2002 et selon un article du Cercle 
des Finances du 15 août 02 (informations fournies par la banque Société Générale du 
Havre). S'il est acquis que cinq usines appartenant à Béghin Say seront reprises par 
le consortium formé des betteraviers et d'union SDA, les quatre autres reviendront à 
Cristal union et SDHF, Union coopérative des sucreries et distilleries des Hauts de 
France. La date butoir de ces négociations qui était au 2 août a été repoussée au 30 
septembre 02 pour des raisons de prolongation de négociations.  
 
Ce jeu d’acteurs pour la maîtrise du paradigme de l'énergie renouvelable, issue du 
sucre agricole et de la biomasse, va sans doute s'amplifier dans les années à venir 
puisque "deux tiers des 2400 sucreries en opération dans le monde concernent la 
canne à sucre. De plus, le développement probable de l'éthanol carburant vert ouvre 
des perspectives prometteuses à l'échelle mondiale." (PROSI, juillet - août 2001 magasine du 
Bureau des relations publiques de l'industrie sucriére – Ile Maurice. Site www.prosi.net/francais) 

Ce n'est pas ce que prétendait ce même magazine en décembre 1997 en assurant que 
l'éthanol était en perte de vitesse et "qu'au contraire le programme de libéralisation 
mis en place (au Brésil)ne fera qu'accentuer les difficultés présentes de l'éthanol, 
voué, semble-t-il, à une mort lente et certaine." A l’époque c’était, peut-être, sans 
compter le nombre important d’agriculteurs derrière ces groupes, entreprises, 
coopératives, usines, et leurs familles dans le monde, qui cultivent la canne à sucre, 
la betterave, le maïs, le blé, etc., pour fabriquer cet alcool carburant.  

Eux qui vivent encore toute l’année en fonction de la terre et du climat, sont à même 
de constater, jour après jour la dégradation catastrophique de l’écosystème global 
pendant cette dernière décennie que même les scientifiques  n’arrivent plus à 
contester. En effet, n’a-t-on pas vécu ces vingt dernières années nombres de 
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catastrophes plus artificielles que naturelles, inondations, sécheresses, tempêtes, 
conséquentes des risques technologiques et ce qu’ils ont engendré  ?   

Peut-être est-ce avec et par ces gens, ces agriculteurs coopérateurs, bien 
qu’industrialisés dans leur métier et issus pour la plupart d’entre eux de la terre, que 
sera traitée raisonnablement notre planète, en la respectant. Il n’est pas alors 
surprenant que ces manœuvres stratégiques autour du bio éthanol soient appuyées et 
guidées par ce mouvement coopérateur et d’autres telles les Sucreries Distilleries des 
Hauts de France :  

"SDHF est une coopérative agricole sous tutelle du ministère de l’agriculture. Les 
associés de SDHF sont fournisseurs de matières premières, clients et actionnaires. 
Comme dans toute coopérative, les profits sont répartis entre les seuls associés au 
prorata de leur activité. En tant qu’actionnaires, les coopérateurs bénéficient ainsi 
des résultats de l’entreprise. 

Comme dans toute coopérative, les droits à la gestion des associés sont égaux. Les 
planteurs-sociétaires sont représentés par un conseil d’administration de 
coopérateurs, élus en assemblée générale sur la base d’un homme, une voix. Le 
président du conseil d’administration est donc un planteur élu et la gestion est 
assurée par un directeur général.  

Dans chacune des usines, des membres du conseil d’administration constituent une 
commission betteravière qui étudie tous les problèmes relatifs à la livraison des 
betteraves. Un plan d’enlèvement des betteraves est établi avec chaque planteur. 
Échelonné sur 8 semaines, ce plan est individualisé. Grâce à sa souplesse, il s’adapte 
aux conditions particulières de l’année (météorologiques, agronomiques), à la 
logistique (transport, approvisionnement) et aux besoins des usines." (Site Web SDHF) 

Un Homme, une voix :  de là viennent toutes les orientations et non pas une action, 
une voix comme dans une société capitaliste. Cela sera ou ne sera pas ces intérêts 
communs qui dépassent les clivages, qui, comme l'écrit Ulrich Beck, deviendront 
des interrupteurs, des déclencheurs pour préserver cette terre. 
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5. Retour de l’alcool, énergie renouvelable ? 
En fait nous sommes tous issus de la terre et ces orientations viennent de loin, de la 
tradition. Car si les agriculteurs aujourd’hui ont subi ou accepté la modernité, en ont 
pour certains pleinement profité et en profitent encore, ils ne peuvent ignorer leurs 
racines. Roqueplo écrit que la terre donne gratuitement ce qu’elle a. 
Effectivement, nous nous en servons, et cette gratuité que l’on transforme, que l’on 
exploite sans respect depuis 200 ans, comme on le sait, a un coût qui peut valoir très 
cher à l’humanité, en vies et en travail, pour les générations actuelles et celles de 
l’avenir immédiat. Ce retour à l’alcool que nous avons découvert dans ces deux 
derniers exemples est effectif et peut, éventuellement, nous éviter quelques 
catastrophes futures. 
 
Le paradoxe dans ce paradigme alcool mondial qui s'organise est la place que prend 
le Brésil. En France, nous qui avions en interne une succession d'inventeurs, 
d'innovateurs, d'entrepreneurs dans ce champ industriel, et qui avons exporté en 
interne et en externe au plus tôt cette technologie en Amérique latine, nous 
investissons dans ce pays sur ce nouveau paradigme mondial du bio-éthanol que 
celui-ci met en place. 
 
En effet, c'est le Brésil qui est devenu le leader mondial de l'alcool carburant. Dans 
un texte du bureau de communication sociale du Ministère des affaires étrangères, le 
Gouvernement du Brésil déclare, "Si au départ La création du Programme National 
de l'Alcool  - PROALCOOL  - en 1975, avait pour objectif d'augmenter la 
production d'alcool pouvant servir de combustible de substitution, quand la hausse 
des prix du pétrole menaçait le marché international. Son implantation a cependant 
permis d'atteindre d'autres objectifs, tels que : 
  
- réduction de la dépendance d'une énergie importée et non-renouvelable.  
 
- amélioration de la Balance Commerciale;  
 
- réduction des disparités régionales en matière de revenu. 
  
- réduction de problèmes d'environnement, principalement ceux liés à la qualité de 

l'air. 
 
- développement d'une technologie nationale dans le domaine, entre autres, des 

énergies alternatives." (http://www.mre.gov.br/ndsg/texfra.htm) 
 
Il s'agit, là, dans le temps, d'un processus aléatoire qui va mener ce pays en tête de la 
production énergétique d'alcool, matière première. Cet aléa, ce jeu économique met 
aussi le Brésil en tête de l'innovation de l'art distillatoire. Avant 1995, le Programme 
de Gouvernement de Fernando Henrique Cardoso, alors candidat à la Présidence de 
la République, soulignait déjà que "le Brésil est le seul pays au monde qui a 
développé et consolidé un programme alternatif de production de combustibles 
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liquides à partir de la biomasse - PROALCOOL  - avec des résultats significatifs sur 
le plan de la création d'emplois et de la qualité de l'environnement des grands centres 
urbains...  
 
Les investissements dans le domaine de l'énergie permettent non seulement de 
satisfaire les besoins effectifs du pays, mais représentent aussi un meilleur 
placement de nos ressources. Sans cesser d'avoir pour référence des politiques 
cohérentes d'orientation de l'offre et de la demande, nous observerons les principes 
de rationalité et de minimisation de l'impact sur l'environnement". (Ibid.) 
 
Suivant cette orientation présidentielle, les sept ministères composant la 
Commission Interministérielle de l'Alcool, réunie le 21 novembre 1995, se sont 
accordés sur les points suivants :  
 
- "Les raisons originelles du "Proalcool", soit la hausse du prix du pétrole sur le 

marché international et le risque de sa raréfaction, ont perdu de leur importance 
pour la société brésilienne. Aujourd'hui les questions à considérer sont : 
l'importance du patrimoine technologique ainsi développé, les avantages générés 
par la production et par l'utilisation d'un combustible propre et renouvelable; le 
maintien jugé essentiel des emplois directs et indirects générés par cette activité; 
les effets bénéfiques de son utilisation sur la qualité de l'air des centres urbains, 
avec des gains importants pour la santé de la population et l'amélioration de la 
qualité de vie, entre autres.  

 
 
- Le parc automobile (passagers) circulant aujourd'hui, continuera à compter des 

véhicules mus à l'essence mélangée d'alcool anhydre, dans la proportion de 22% 
(24% aujourd'hui), et d'autres mus exclusivement à l'alcool hydraté (près de 4,3 
millions de voitures, soit 35% du parc automobile total) 

-  
 
-  Le Gouvernement examine la possibilité d'encourager la constitution d'un parc 

vert, comptant principalement des véhicules mus à l'alcool hydraté déjà en usage 
dans les compagnies de taxis et les entreprises de location, garantissant la 
reposition des véhicules qui sortent chaque année de la circulation.  

 
 
- Il examine également la possibilité de proposer un Amendement Constitutionnel 

au Congrès National, qui permette l'institution d'un impôt sur la distribution de 
tout produit et/ou substance polluante, découlant du principe déjà accepté sur le 
plan international que « les pollueurs sont les payeurs », sachant que « faire payer 
aux pollueurs le coût de l'opération destinée à combattre la pollution qu'ils 
causent, les pousse à chercher des produits ou des technologies moins polluantes, 
permettant ainsi un usage plus rationnel du milieu environnant. » (Rapport des 
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Communautés Européennes pour la Conférence des Nations Unies sur le 
Commerce et le Développement, CNUCED). 

 
-  De plus, on encouragera l'usage de technologies qui visent l'augmentation de la 

productivité et la réduction des coûts de production sectoriels. Le potentiel de la 
réduction de tels coûts est de l'ordre de 8% pour le secteur industriel et de 22% 
pour le secteur agricole, en utilisant la seule technologie déjà à notre disposition. 

 
 
- Soucieux d'assurer la participation des produits de la canne à sucre dans la Matriz 

Energetica Brasileira, le Gouvernement stimulera aussi la reprise de la recherche 
dans le développement de nouvelles variétés de canne-à-sucre et l'utilisation des 
sous-produits de l'industrialisation de la canne, en insistant sur les multiples 
sources d'énergie, comme celle de la bagasse." (Ibid.)  

 
Cette matrice brésilienne de l’énergie où l’alcool fait figure prépondérante, ne serait-
ce pas ce qui n’a jamais pu se passer chez nous quand cela était possible dans l’après 
guerre, où dès 1954, il était possible d’allier pétroliers et alcooliers sous la même 
bannière ? Et si ce paradigme que nous tendons à renouveler sous couvert de la 
mondialisation permettait cette mixité, 50 ans plus tard ? 
 
Pour l’instant le Brésil poursuit ces objectifs de développement internes et externes 
en tentant d’exporter la technologie alcool. C’est ainsi qu'en avril 2002, M. Sergio 
Amiral, ministre brésilien du commerce et de l'industrie de l'industrie a décidé de  
relancer le paradigme de l'alcool carburant pour mieux l'exporter : 
 
 Il a demandé aux constructeurs implantés au Brésil d'étudier la possibilité 
d'accroître leur production de véhicules fonctionnant à l'alcool carburant. M. Amaral 
a souligné l'émergence d'un marché pour ce type de véhicules, évoquant notamment 
le programme mis en place en Inde il y a deux mois (5% d'alcool ont été ajouté au 
Gasoil) ; "l'objectif du gouvernement indien n'est pas seulement d'améliorer la 
qualité de l'environnement, mais également réduire la dépendance du pays vis à vis 
du pétrole", a-t-il expliqué, ajoutant que le Japon et la Chine envisageaient des 
programmes similaires. 
 
L'augmentation de la production fonctionnant à l'alcool permettrait en outre à 
l'industrie automobile brésilienne de mieux utiliser ses installations :  actuellement, 
les usines ne fonctionnent qu'a 60 % environ de leurs capacités (Etat de Sao Paulo, 
le 15/4/02) (Automobile club : Revue de presse automobile du 15 au 19/04/2002. www.automobileclub.org/) 
 
Il s'agit bien ici d'une stratégie en externe qui est poussée par le mouvement de 
concentration de l'industrie alcoolière qui s'internationalise et qui veut s'intégrer 
dans le marché global. Le gouvernement Brésilien a donc, par sa démarche, 
parfaitement compris les enjeux d'acteurs sur la scène mondiale et son savoir-faire 
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dans l'industrie alcoolière est le bien venu pour nombre de pays, à l'heure ou il est 
plus que nécessaire de réduire l'effet de serre. C'est ainsi que le Brésil Négocie la 
technologie de l'alcool carburant.  
 
En effet, selon le journal "Folha de S. Paulo" du 6 août 2002, le "Ministre pour le 
développement, l'industrie et le commerce extérieur, Sérgio Amaral, voyagera la 
semaine prochaine en Inde et en Chine sur une mission pour stimuler l'utilisation de 
l'éthanol et pour vendre la technologie brésilienne de l'alcool carburant. Selon le 
ministre, la mission commerciale est susceptible de fournir une ouverture sur le 
marché pour l'équipement brésilien et la technologie. En Chine, le ministre discutera 
également un accord de libre-échange.  
(Journal Folha de S. Paulo du 06/08/02 ; www.infra-estruturabrasil.gov.br/) 
 
 
Constat sur les hypothèses émises. 
Ce voyage du ministre brésilien conforte ma première hypothèse :  
Mes recherches de départ étaient posées sur l'existence ou non d'un paradoxe de 
transfert du paradigme de l'industrie française alcoolière au Brésil. 
Elles étaient aussi dans le fait, la France ayant freiné le sien, que cela soit le Brésil 
par retour qui nous transfère ses innovations. Cette première hypothèse s'avère donc 
proche de la réalité quoiqu'il s'agisse plus d'un paradigme mondial de l'alcool qui 
s'instaure. C'est dans ce contexte qu'un retour pourra se faire en France dans ce 
secteur industriel. 
 
Un autre paradoxe qui rentre dans cette hypothèse est le fait que cette énergie 
renouvelable qu’est le bio éthanol pourrait s’inscrire, par ce retour technologique, 
dans le sens d’un développement durable : « Le développement durable est un mode 
de développement qui répond aux besoins des générations présentes, à commencer 
par celles des plus démunis, sans compromettre la capacité des générations futures à 
répondre aux leurs. » (Rapport Brundtland - Nations Unies - 1987)  
 
En effet, l’alcool d’agriculture s’inscrit tout à fait dans les énergies issues de la 
biomasse à condition que tout soit fait techniquement pour respecter 
l’environnement. Et cela pourrait être les pays du "sud" comme le Brésil, et la 
Chine, pays d'Orient, pays plus démunis que ceux d'occident qui pourraient montrer 
l'exemple.  
 
Au travers de ce début de recherche, l’on voit que nombres de transferts 
technologiques ont été le fait d'entreprises françaises au Brésil depuis plus de 100 
ans pour certaines dans un but d’Eldorado au départ, puis, en s’installant là-bas, ont 
aidé à bâtir de toutes pièces des entités franco brésiliennes et produire ce qu’elles ne 
pouvaient plus faire en France.  
Depuis, elles n’ont jamais cessé d’investir dans ce pays. Plus encore, ces dernières 
années et surtout cette année, les quelques entreprises que nous avons étudiées 
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mettent la pression en matière d’investissement pour être présentes sur le paradigme 
global de bio éthanol qui se met en place avec le Brésil comme locomotive.  
Sur le marché français et européen les entreprises ne sont pas en reste. Pour 
exemple, le groupe Vermendoise industrie, s’il n’investit pas au Brésil, est prêt à 
s’attaquer au marché français et européen de l’éthanol : Energie renouvelable et 
profits ne sont pas incompatibles pour ce groupe.  
 
En effet, le 5 juillet 2002 j'ai rendu visite à M. JALU, Directeur de la distillerie 
sucrerie de Toury dans l'Eure et Loire du groupe cité. A la question : "Vous sentez-
vous proche d’une production issue d’un développement raisonnable et durable qui 
fait attention à l’environnement plutôt que d’une production tributaire de résultats 
financiers ou bien les deux ?" Il me répondit :  
 
« Il y a les deux propositions. Nous sommes une société indépendante et industrielle 
qui adore faire des bénéfices. Une industrie qui ne paie pas des impôts ne devrait pas 
exister. Il faut être créateur de richesses. C'est comme ça que la France et L'Europe 
évoluent. S'il n'y a pas création de richesse, à un moment donné, il n'y a rien qui va. 
Par contre le cadre environnemental, il ne faut pas détruire ce qu'il y a autour de 
nous pour uniquement faire de l'argent. Les deux vont ensemble, c'est une évidence. 
Sachant par ailleurs que lorsque l'on s'occupe de problèmes environnementaux, on 
peut très bien dégager du profit. Les deux ne sont pas incompatibles. » 
 
A la suite, je lui posai cette autre question :  
 
"Pensez-vous que votre secteur, maître d’œuvre d’une matière première qu’est 
l’éthanol, peut favoriser l’agriculture et la société vers un développement venant 
d’une tradition industrielle et agricole qui a maintenant plus de 150 ans dans l’art 
distillatoire industriel et qu'il pourrait montrer l’exemple pour accélérer des 
productions d’énergies renouvelables en respectant le plus possible l’éco système ?", 
Monsieur JALU me répondit :  
 
« C'est trois fois oui! oui! oui! oui! On espère être un exemple, que ce soit nous 
producteurs d'alcool d'origine betteravière ou d'autres d'origine céréalière et de 
toutes origines. Il y a un très gros potentiel dans ce domaine, car effectivement, nous 
sommes rattachés à une tradition industrielle et agricole. » 
 
Comme on le voit le secteur du bio éthanol, à l'image du groupe Vermendoise 
industrie, est prêt à investir avec des risques calculés dans l'alcool carburant. Le 
retour, s'il se fait, sera d'ordre économique global et beaucoup moins technologique, 
car nos industriels sont en capacité de production à la pointe de la technicité ; 
l'appareil distillatoire français n'étant pas utilisé à 100/100. Pour M. JALU, l'usine de 
Toury produit 350.000 hectolitres-an.  
Elle s'arrête en général suivant l'année de la semaine 8 à 14 pour reprendre à la mi-
août. Sa distillerie utilisée à temps plein pourrait produire 1 million d'hecto. Avec 



Legay Armand                       paradoxe énergétique France-Brésil lié à l'alcool et à la distillation   67  

quelques adaptations, sa distillerie peut aussi utiliser d'autres matières premières, 
autre que la betterave, comme l'ensemble des autres tubercules et des graminées.(voir 
annexe 1) 
 
Le groupe "Vermendoise Industrie" qui n'a pas d'aides gouvernementales comme les 
coopérative préfère ne pas investir ailleurs. Pour la sûreté de ses profits, il exploite la 
betterave sucrière et produit du bio-éthanol en France, pays sans "facilités" 
économiques comme écrit dans la première hypothèse. Au contraire, les 
coopérateurs aurait plus de facultés, par ces aides qui leur sont accordées, pour 
investir dans un pays de "laisser faire" économique comme le Brésil.  
 
Dans ce cas d'investissement de coopérateurs au Brésil comme nous l'avons montré, 
un groupe comme "Vermendoise industrie" ne peut que rester attentif dans ce 
paradigme de "facilité"  qui se met en place. Il suit donc de près le fer de lance que 
sont les coopératives sucrière et alcoolières, car il sait que cela servira l'ensemble la 
filière par un retour global que tous espèrent positif. Après ce début d'étude et ce qui 
a été montré, le paradoxe de départ de la première hypothèse se trouve donc, par ces 
raisons non cachées mais ignoré du public, appauvri compte tenu de la complexité 
du jeux d'acteurs qui s'est mis en place dans le temps et se met en place aujourd'hui. 
Cette première hypothèse est donc dépassée. 
 
La deuxième hypothèse montre les innovations provenant de la connaissance 
acquise d’une généalogie d’inventeurs. Ces imitateurs, selon Tarde, créateurs de 
nouveaux artefacts, par leurs propres expériences et celles de leurs devanciers 
apportent à l’art distillatoire le savoir-faire étudier dans la première hypothèse par 
cumulation. En effet, un inventeur comme Argand qui, en 1780, inventa la lampe à 
flux d’air, à partir d'un système de chauffage d'alambic, qui éclairait dix fois plus 
que les lampes à huile classiques a apporté à l'industrie alcoolière naissante cette 
cumulation de savoir-faire issus de devanciers depuis les Grecs dans l'amélioration 
de l'alambic.  
 
En effet, Il éclaira nombres de distilleries et innova en construisant dans le 
Languedoc la plus grande distillerie de France, produisant 12.000 litres d’eau de 
vie/jour. Il mena son affaire avec l’aide de cette lampe pour voir mieux qu'il 
commercialisa en Europe et avec une subvention de 100.000 francs allouée par le roi 
Louis XVI. Le chantier se termina en 1789. La distillerie de Mèze fut pendant trente 
ans la plus grande de distillerie de France. (Patrimoine et architecture, 1999, p. 11, Direction du 
patrimoine et des sites, Genève, 48 p.)  
 
L’expérience d’Argand ne pouvait être ignorée de Philipe Lebon qui lui aussi par 
imitation distilla du bois pour en retirer des produits pyroligneux, en découvrit le gaz 
et inventa à son tour le bec de gaz en 1802, mode d’éclairage, lui aussi, 
révolutionnaire qui éclaira pendant 150 ans les industries, les villes, les bourgs, les 
habitations, non sans risques d’explosions, ni d’incendies et de pollution par ces 
usines à gaz avec des canalisations dans tous les sens (d’où l’expression populaire) 
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On doit aussi à Philippe Lebon le moteur à combustion remplaçant la vapeur d’eau 
par du gaz. Son expérience sur l’inflammabilité de ce produit et donc sa dangerosité 
(risque) a peut-être conduit cet inventeur à la création de cet autre artefact.  
 
En remontant le temps nous avons ensuite d’autres innovateurs comme 
l’entrepreneur Jean François Cail qui, fils d’une famille nombreuse paysanne 
s’associant à un pharmacien, est à  l’origine du groupe Fives Lille et de l’usine de 
Melle que nous avons prise comme exemple et qui fait le lien avec un autre groupe, 
Rhône Poulenc. Les origines de ces deux groupes sont fondées sur leurs rapports 
économiques avec l’industrie de la betterave, de la viticulture et l’art distillatoire. 
Toute une kyrielle d’innovateurs a œuvré à leurs expansions. Au paragraphe de 
l'invention de Jean Pierre Chambrin, j'ai fait une comparaison entre celui-ci et 
l'invention de Philippe Lebon au début du 19ème siècle. Cette comparaison, à la 
relire, montre bien qu'il y a bien une cumulation d'expérience à travers le temps. 
 
Ensuite, nous sommes arrivés à l’époque moderne où le premier choc pétrolier va 
provoquer une "crise d’innovation" majeure où des recherches nouvelles verront le 
jour tant dans l'économie d'énergie que du remplacement du pétrole par des énergies 
renouvelables. C'est dans ce contexte que le Brésil innova par la création de son 
programme alcool et que Jean Pierre Chambrin inventa son moteur à eau et à alcool. 
Ce pays et ce dernier se retrouveront, lorsque l'inventeur s'expatria à Porto Alegre où 
il continua à perfectionner son brevet.  
 
D'après la presse havraise de 1979, 300.000 véhicules alcool furent équipés de son 
principe. Son savoir-faire n'est pas perdu, car d'autres inventeurs, en l'imitant ont 
pris le relais. Dans ce contexte aussi les grands constructeurs automobiles innovent 
et imitent dans l'économie d'énergie, la réduction de la pollution selon les règles 
établies par les gouvernements. C'est ainsi que la pile à combustible serait la panacée 
pour le nouveau productivisme des années 2050. 
 
Pourtant les systèmes actuel de motorisation ont montré leur fiabilité issue de cette 
cumulation d'inventeurs et d'innovations comme exposé dans cette 2ème hypothèse. 
Ces moteurs peuvent fonctionner aussi à l'hydrogène. Malgré cela, pour des raisons 
culturelles, politiques, économique, aujourd'hui, les tenants pétroliers de la pile à 
combustible (PAC) sont prêts a se diversifier de cet acquis pour préserver leurs parts 
de marché.  
C'est ainsi que dès le premier choc pétrolier on parle d'«économie de l'hydrogène» 
au club de Rome, terme "inventé en 1960 par John O'M. Bockris, consultant de 
Général Motors." "Or trente ans plus tard cette économie de l'hydrogène s'affiche 
comme un slogan." Guidées par"la puissante National Hydrogène Association 
américaine, qui regroupe les industriels de l'automobile, du pétrole, du nucléaire et 
de la chimie,(…) des associations nationales européennes de l'hydrogène viennent 
de créer une association européenne de l'hydrogène (…). Elle organise son premier 
congrès à Grenoble en septembre 2003 avec le soutien de quelques poids lourds 
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comme le Commissariat à l'énergie Atomique (CEA), Gaz de France, Air Liquide et 
TotalFinaElf."  
99% de l'hydrogéne étant produit par reformage du gaz ou du pétrole, "les 
producteurs sont donc d'abord les industriels du gaz et du pétrole, qui sont des 
multinationales." (Orselli et Chanaron, Oct. 2002) 
 
Les deux auteurs de cette article de "La Recherche" doutent des capacités de la PAC 
à remplacer de fait la motorisation actuelle et montrent par contre qu'elle est un 
instrument de rêve qui tire les constructeurs vers le futur comme l'avait fait naguère 
l'avion supersonique pour l'aéronautique. L'on voit donc par le choix qui est fait par 
les tenants de cette "nouvelle économie" que la cumulation et l'imitation ne suffisent 
pas.  
Les industriel et les Etats ont pris part à ce rêve pour tirer politiquement et 
économiquement la technologie vers l'avant dans une stratégie de progrès qui ne 
tient pas compte de la tradition et de l'expérience quitte à ce que cela soit une 
stratégie d'échec comme la coquille St Jacques de St Brieuc, mais ils détiendront de 
fait les rennes de l'ensemble des filières :  moteurs thermiques écologiques, moteurs 
thermiques hybrides hydrogène - moteurs électriques et PAC, moteurs électriques.  
 
Dans toutes les pages du dossier de La Recherche d'où ont été tirées ces phrases 
citées plus haut, pas une seule ne parle du bio-éthanol, ce qui montre les luttes 
d'intérêt en perspective sur les choix énergétiques. La 2ème hypothèse, en fonction de 
ces dernières données, correspond donc bien à celle de notre étude. 
 
La troisième hypothèse partait du principe qu'il n'y a pas d'innovation technologique 
sans qu'il y ait transfert en interne et mise en application externe. Nous avons montré 
à travers ce document que toutes les entités qui ont investi au Brésil ont procédé par 
transfert technologique. L'usine de Melle, faisant partie aujourd'hui de Rhône 
Poulenc, installe un bureau d'étude dès 1932 avec trois ingénieurs permanents et 
c'est son procédé de déshydratation de l'alcool qui sera adopté par le gouvernement 
brésilien pour l'alcool carburant.  
 
Après la guerre 14/18, les usines du Rhône sont obligées par le gouvernement 
brésilien de fabriquer sur place leur "lance parfum" pour le carnaval de Rio et donc 
de s'associer à des Brésiliens et d'utiliser la main d'œuvre du pays d'où une nécessité 
absolue de transfert technologique par association. Aujourd'hui, comme nous l'avons 
vu, dans le marché mondial qui s'instaure, au Brésil sont mis en place des alliances, 
des joint-ventures, des accords commerciaux où impérativement sont transférées une 
suite continue d'opérations dans l'amélioration technologique des distilleries 
existantes au Brésil (il y en a 300 qui ne fonctionnent qu'à 60% de leur capacité, d'où 
un vaste marché)  
 
Ainsi le Brésil est une terre paradigmatique de facilités expérimentales 
technologiques. Ce qui ne peut être pour l'instant produit en France ou dans les pays 
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industrialisés riches, l'est au Brésil, terre d'accueil. Comme les avions écoles 
brésiliens que l'armée française utilise, des produits fiabilisés dans ce pays seront un 
jour ou l'autre produits chez nous et ailleurs. Comme dans la 3ème hypothèse, le 
Brésil est bien un champ d'expérimentation de paradigmes à risques. 
 
Un approfondissement reste à faire pour analyser dans tous les recoins ce paradoxe 
énergétique France Brésil lié à la distillation où le Brésil est devenu le leader.  
Les pistes sont nombreuses :  
 
- Pénétration des industries française au Brésil autour du sucre et du Bio éthanol, 
(su place) 
- Affinement des apports technologiques des plans Proalcool, (sur place) 
 
- Evolution des conditions de vie de la main d'œuvre depuis le premier plan Alcool 

en 1975 (enquêtes de terrain) 
 
- La place du Brésil dans le développement des énergies renouvelable et le bio 

éthanol en particulier. (depuis 1975 et les sommets sur l'environnement) 
 
-  Les coopérations "France Brésil" des actions qui montent ? (enquêtes sur place) 
 
- L'appareil distillatoire français, prospective et estimation de son développement 

(par de nouvelles unités de production) et les conséquences sociales, 
environnementales et économiques de son utilisation à 100%. (enquêtes de 
terrain) 

 
- En France et au Brésil : les rapports pétroliers/alcooliers, comparaison, 

distinction. Evolutions possibles de leurs rapports. Ce qu'ils peuvent apporter l'un 
à l'autre. (enquête sur place) 

 
- Etc… 
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QUESTIONNAIRE VISITE USINE DE TOURY DU 5 7 2002 
Interview de Monsieur Marcel Jalu Directeur de la sucrerie-distillerie de 

Toury. 
 

1)  Pouvez-vous me résumer succinctement l’histoire de votre usine ? 
La création de l’usine en 1874 par le transfert de la sucrerie de Nomeny à côté de 
Nancy. 
En 1874 : première campagne 9000 tonnes de betteraves, 5000 quintaux de sucre. 
L’usine a progressé. 
En 1903 : création du « palmé », une marque déposée, qui est un mélange de paille 
et de mélasse qui eu  un très gros succès notamment auprès des éleveurs de chevaux. 
A Paris, à l’époque, toutes les calèches et transports étaient tirés par des chevaux ; ce 
qui favorisa un gros développement de vente  du palmé qui a permis à la sucrerie de 
ne pas parler de crise due à la surproduction d’alcool. 
En 1932 : nous étions une des plus grosses usines de France. 
En 1933 : Création de la distillerie par le rachat d’une autre distillerie agricole qui se 
situait à une vingtaine de kilomètres au nord. 
En 1966 : Etape importante de la sucrerie parce que nous passons d’une diffusion 
discontinue à une diffusion continue, grosse étape, 3200 tonnes/jour de betteraves. 
En 1969 : Création d’une unité de déshydratation de pulpe de betteraves : l'élevage 
disparaissant en Beauce, il faut l'expédier vers l'ouest. 
En 1970 : Deuxième diffusion de 2400 tonnes/jour et on passe  à 5000 à 6000 
tonnes/jour de betteraves. 
En 1974 : Création d’un deuxième sécheur à pulpe. 
En 1981 : Augmentation de la capacité de la distillerie qui passe à 1000 
hectolitres/jour, création de la concentration de vinasse pour faire de la vinasse 
concentrée qui part essentiellement en amendement sur les sols. 
Depuis 1981 développement de la distillerie puisque aujourd’hui nous sommes à 
2000 hectolitres alcool/jour, on produit 35000 à 50.000 t/an  de vinasse. 
 
Il y a trois types de vinasses : 
Une vinasse qui part en amendement calcaire 
Une vinasse qui part en industrie 
Une vinasse qui va être dépotassifiée pour partir en entretien animal et faire des sels 
de potasse 
La sucrerie aujourd’hui est à 10 000 tonnes de betteraves par jour. 
Un développement qui s’est fait depuis 1974 jusqu’en 2002. 
L’usine a été créée par M. Arthur Lambert, son fils Maurice Lambert a tenu les 
rennes de l’usine jusque dans les années 50. Usine familiale jusqu’en 1993 et vendue 
à la Vermendoise Industrie. 
M. Arthur Lambert était ingénieur des Arts et des Métiers. 
2)  Combien de producteurs de betteraves sont rattachés à votre usine ? 
541 producteurs de betteraves rattachés à notre usine. 
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3)  Quel est le tonnage qu’ils vous livre par campagne ? 
450 000 tonnes de betteraves achetées.   
 
4)  Quel relationnel social et commercial avez vous avec eux ? 
C'est le même relationnel qu'à Fontaine le Dun et dans toute  la France. C'est une 
relation  régie par un accord inter professionnel, accord signé entre les syndicats 
nationaux des fabricants de sucre, et un accord signé avec la CGB (confédération 
générale des betteraviers) Cet accord régi  le relationnel qu’il y a entre les planteurs 
et l’usine. 
Une commission mixte existe, ils se réunissent 3 à 4 fois par an. Elle se compose : 
de membres élus de la CGB par les planteurs dont un président, et des responsables 
du service betteravier de la société. Cette commission discute des problèmes qu'il 
peut y avoir entre les planteurs et l’usine. 
 
5)  Est -ce que ce relationnel maintient une tradition issue du mode de vie rurale 

entre votre usine et les producteurs ? 
Les agriculteurs qui ont évolué sont devenus des professionnels, mêmes des 
industriels. Ce ne sont plus les mêmes rapports qui ont pu exister auparavant. Les 
agriculteurs ne sont plus à genoux devant l'usine. Maintenant ce sont des relations 
professionnelles. 
 
6)  Vos employés ont-ils un statut, un rôle et une fonction distincts dans le cadre d’un 

contact avec une population rurale et avec les producteurs, face aux industries 
plus urbaines ? 

On a un mode de vie d'une ville de 2700 habitants, sachant qu’on a un rayon moyen 
de 18 Km par planteur. On a des planteurs qui viennent d'à coté de Dreux. Ils sont 
relativement éloignés. On couvre le Loiret, l'Eure et Loire, l'Essonne.  La vie a 
Toury, c'est la vie d’un village de province très tranquille. Nos ouvriers ne 
connaissent pas tous les planteurs. Moi de même, je ne les connais pas tous. Notre 
évolution est identique aux centres urbains. On évolue aussi intelligemment que les 
centres urbains. Nos rapports sociaux sont tranquilles, bien que nous ayons des 
voleurs qui viennent de centre urbain.  
 
7)  Vous sentez-vous proche d’une production issue d’un développement raisonnable 

et durable qui fait attention à l’environnement plutôt que d’une production 
tributaire de résultats financiers, ou bien les deux ? 

Il y a les deux propositions. 
Nous sommes une société indépendante et industrielle qui adore faire des bénéfices. 
Une industrie qui ne paie pas des impôts ne devrait pas exister. Il faut être créateur 
de richesses. C'est comme ça que la France et L'Europe évoluent. S'il n'y a pas 
création de richesse, à un moment donné, il n'y a rien qui va. Par contre le cadre 
environnemental, il ne faut pas  détruire ce qu'il y a autour de nous pour uniquement 
faire de l'argent. Les deux vont ensemble, c'est une évidence. Sachant par ailleurs 
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que lorsque l'on s'occupe de problèmes environnementaux, on peut très bien dégager 
du profit. Les deux ne sont pas incompatibles. 
 
8)  Pensez-vous que votre secteur, maître d’œuvre d’une matière première qu’est 

l’éthanol, peut favoriser l’agriculture et la société vers un développement venant 
d’une tradition industrielle et agricole qui a maintenant plus de 150 ans  dans 
l’art distillatoire industriel et qui pourrait montrer l’exemple pour accélérer des 
productions d’énergies renouvelables en respectant le plus possible 
l’écosystème ? 

C'est trois fois oui! Oui! Oui! Oui! On espère être un exemple, que ce soit nous 
producteurs d'alcool d'origine betteravière ou d'autres d'origine céréalière et de 
toutes origines. Il y a un très gros potentiel dans ce domaine, car effectivement, nous 
sommes rattachés à une tradition industrielle. 
 
9)  Dans votre groupe avez vous un centre de recherche et développement (R&D) et 

quelles recherches effectuez-vous ? 
Non, dans notre groupe nous n’avons pas de centre de recherche, mais on fait de la 
recherche au niveau de notre syndicat producteur d’alcool la SNPAA (Syndicat 
National des Producteurs d’Alcool d'origine Agricole) qui eux ont un laboratoire 
d’analyse et de recherche (UNGDA) pour tous les alcools, aussi bien ceux issus du 
vin que de la betterave.  
 
10) Ces recherches et découvertes débouchent-t-elles sur des innovations qui sont 

applicables dans vos usines ou par brevets transferts en externe ? 
L'UNGDA dépose des brevets. Des gens peuvent aussi déposer des brevets. 
 
11) De quelles façons s’effectuent les transferts de technologie en interne à votre 

groupe ? 
Au niveau du groupe vermendoise, chaque  unité est relativement autonome donc les 
innovations nous les cherchons nous-même sur place et nous les proposons à la 
Direction Générale si elles sont adoptées les travaux sont entrepris. 
On verra tout à l'heure une innovation qui a été adoptée et est opérationnelle depuis 
un mois. La direction n'a pas de bureau d'étude, elle fait confiance à l'usine. Je 
propose dans une délibération avec la Direction Générale la rentabilité du projet : 
voilà l'investissement qu'il faut, êtes-vous d'accord ? 
Ces innovations proviennent aussi bien des cadres que des ouvriers et on les 
développe en interne. On fait nous-même la recherche. Nous avons encore une 
manière de faire qui provient du patronat ancien qui est traditionnel, mais qui est 
efficace. 
Quand on était indépendant, qu'on avait le PDG sur place, c'est à dire pas encore 
dans le groupe vermandois, en prenant des décisions sur place, on gagnait facilement 
deux ans. Aujourd'hui, je dirais qu'on gagne encore un an. Par rapport à d'autres 
groupes où il faut que cela passe par plusieurs études, cela prend  deux ans de retard 
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et l'on traîne sur les projets. Cela ne nous arrive pas encore. Il faut de la spontanéité 
dans ce domaine là. Il faut être les premiers sur le marché, en plus.  
 
12) Avec l’arrêté du 13 février 1953 il y a suppression d’autorisation de construction 

de distilleries de betteraves et transformation de distilleries en 
sucrerie/distilleries. Auparavant l’alcool industriel était considéré comme matière 
première et carburant. Quelles ont été les conséquences de cet arrêté pour le 
développement de votre usine ou de votre groupe ? 

Beaucoup de distilleries ont fermé à l’époque. 
Nous avons eu la chance d’avoir maintenu l’outil, ce qui fait qu’en 1980 on a pu se 
développer. 
Il est évident que si en 1953  nous avions également à Toury fermé la distillerie nous 
n’aurions jamais pu la rouvrir.  
Ce qui a pu et permet de mettre "du beurre dans les épinards", c'est l'activité de 
déshydratation de pulpe de betteraves et la distillerie. Toutes les sucreries qui ont 
fermé leur distillerie avant 1980 n'ont pas pu suivre, car cette année, il y a eu une 
ouverture du marché de l’alcool sur l’Europe. Avant, on pouvait faire de l'alcool que 
pour la Régie Nationale des Alcools. Avec 1980, il y a ouverture sur le marché 
mondial, et en 1984/85 il y a disparition du service des alcools. 1980, c'est ce qui 
nous a permis, nous, de nous développer en matière d'alcool en allant 
commercialiser sur le marché mondial, sans passer par le service des alcools dont les 
prix étaient moindres. Il est certain que ceux qui avaient fermé leur distillerie n'ont 
pu réouvrir, car c'est un outil important à récréer. Il a autorisation de reconstruire de 
nouvelles distilleries. Par exemple, le groupe Cristal Union qui est en train d'en 
construire une. 
 
13) Depuis cet arrêté, votre secteur s’est repositionné sur le secteur de l’alcool 

industriel et en particulier pour la fabrication d’ETBE (Ethyl Tertio Buthyl Ether) 
pour le mixage  avec l’essence, soit 5% dans le sans plomb, quand dans d’autres 
pays comme le Brésil fait une  adjonction directe de 25 % d’alcool déshydraté 
dans leur carburant. Avez vous des informations à ce sujet et est-ce que votre 
groupe envisage des investissements comme par exemple le groupe SDA 
(sucreries et Distilleries agricoles) qui a investi au Brésil ? 

Pas d’investissements au Brésil, pour l’instant nous sommes franco-français. Par 
contre le développement de l'alcool en France, oui. Aujourd’hui pour construire une 
unité d’alcool, on ne sait pas où on va au point de vue du prix de l'éthanol. 
Impossible aujourd’hui de construire pour un industriel  une unité de production ne 
sachant pas où l'on va. Pour les coopératives c’est différent, elles ont des  
subventions. 
Il faut savoir quel va être le prix de la matière première et quelle sera la marge. Ne 
sachant pas tout ceci il est difficile de faire un projet d’unité industrielle. Nous 
pourrions produire plus, car nous ne tournons pas à 100%. A l"année on produit 
350.000 Hectolitres d'alcool. Depuis le 25 juin 2002, l'Europe a décidé la 
défiscalisation de l'alcool, mais on ne connaît pas encore le taux. 
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14) L’alcool a cessé d’être une matière première industrielle en France après la 

guerre 39/45. Est-ce qu’aujourd’hui, (alors que depuis les années 70, l’on se 
préoccupe à nouveau de l’alcool comme énergie renouvelable), vous avez des 
alliances avec d’autres entreprises pour des marchés se préoccupant de 
fabrications diverses avec l’alcool matière première ? 

Avec notre groupe, nous fabriquons 10.000 hl pour le carburant et 750.000 hl en 
industriel. Cela part sur toute l'Europe. Pour l'industrie chimique, la 
commercialisation se fait sous France-Alcool qui commercialise la production de 
beaucoup de sociétés, du groupe vermandois, de Cristal Union, de FGAF (qui fait 2 
millions d'hecto par ans.) essentiellement sur l'alcool industriel : 50% en chimie, 
50% en bouche, grosso modo. La chimie comprend les parfums, solvants, plastiques. 
Un moment donné on servait Mont Sento qui faisait des films plastiques pour les 
pares brises. On sert Procter et Camble pour la lessive. On utilise l'alcool pour les 
laves glaces, etc.. 
 
15) Une de mes hypothèses montre que notre paradigme industriel alcoolier (tous les 

alcools confondus), s’il n’a pas abouti à se développer complètement dans notre 
pays, c'est pour des raisons internes à la politique pétrolière et nucléaire d’après 
guerre. Son savoir-faire s’est transféré pour une part à l’étranger et en 
particulier dans le paradigme alcoolier du Brésil où à l’heure actuelle 45 % des 
véhicules roulent à l’éthanol. Des entreprises françaises y investissent et un 
retour de transfert pourrait s’opérer pour notre pays. Pouvez vous m’indiquer 
comment je pourrais avoir des informations sur ce sujet, peut-être par 
l’intermédiaire de votre groupe ? 

Vous pouvez avoir des informations par le secrétaire général : M. Jean Pierre 
LEROUDIER SNPAA.(Syndicat National des Producteurs d'Alcool d'origine 
Agricole) 
 
16) La particularité alcooligènede notre culture, celle de la civilisation de la vigne 
et de l'alcool me semble avoir engendré, depuis le 19ème siècle, des dénis dus à 
l'alcoolisme de masse spécifique à notre pays. Nous détenons toujours la première 
place mondiale addictive (alcools, drogues illicites, médicaments) Je pense que cette 
situation a toujours freiné le développement de l'alcool matière première 
industrielle. Qu'en pensez-vous ?  
Dire qu'on à la palme d'or, je ne le pense pas. Il y a des pays comme les pays de l'Est 
qui sont pas mal placés point de vue de l'alcoolisme et des drogues. On ne sait pas si 
les dénis ont freiné le développement de l'alcool industriel. Je pense qu'il n’y a pas 
notion de tabou sur l'alcoolisme, je ne le crois pas. Il y a toujours eu beaucoup 
d'accises sur l'alcool et l'Etat a toujours été intéressé à ce qu'il y ait de la 
consommation. 
 
 



Legay Armand                       paradoxe énergétique France-Brésil lié à l'alcool et à la distillation   78  

17) Après la guerre 39/45, il y a eu une confrontation entre les industriels de 
l'alcool et les pétroliers. Les industriels de l'alcool voulaient continuer à produire de 
l'alcool carburant. Les pétroliers ont eu gain de cause. Ne pensez-vous pas que nous 
avons perdu au moins 20 ans dans le développement de l'alcool carburant avec cet 
abandon historique ? 
Effectivement, on a manqué un coche. On avait à l'époque le pétrole et le gaz 
d'Algérie et celui de Lacq. Supprimer les distilleries de betteraves en 1953 pour 
raison d'alcoolisme a été une aberration. Il fallait interdire les bouilleurs de cru. Eux 
ont fait des dégâts, c'est sûr. Le problème aussi est que l'alcool de rapporte beaucoup 
de taxes à l'Etat. C'est pareil  pour le tabac. On devrait l'interdire comme aux Etats 
Unis. La loi n'est pas respectée. L'intérêt de l'Etat est tel que l'on laisse les choses se 
faire. 
 
18) Si une commission gouvernementale était mise en place pour résoudre les 
différents économiques pétroliers, alcooliers, seriez-vous d'accord? 
Cette création est d'ordre politique. Il faut que le gouvernement soit d'accord de 
créer cette commission. Encore faut-il qu'il en ait la volonté. Ce n'est pas le cas 
aujourd'hui. Les pétroliers tirent dans un sens et les alcooliers de l'autre. Les 
pétroliers veulent diriger l'ensemble de la fabrication des énergies renouvelables. Ils 
ne veulent pas que l'on vienne marcher sur leurs plates bandes et là, on vient un peu 
marcher sur les leurs. 
 
Visite de la distillerie 
Après avoir répondu à mes questions, M. Jalu m'invite à visiter la distillerie. Il me 
montre d'abord les cuves de fermentation où le jus (jus de diffusion avec mêlasse, 
jus d'égout et sirop) qui y arrive est proportionné d'une adjonction de deux 
milligrammes d'acide sulfurique/litre pour séparer plus rapidement le sucre de la 
pulpe pour accélérer la fermentation. Le cycle de production est en continu. Nous 
visitions ensuite, la colonne à plateau où se fait la séparation de l'alcool et du résidu, 
la vinasse. Puis il me montre l'innovation dans le traitement des vinasses où deux 
nouveaux échangeurs sont en marche depuis seulement un mois. L'un sépare les sels 
contenus dans le produit, l'autre, une vinasse concentré. 
Les sels sont vendus pour la fabrication d'engrais. La vinasse concentrée pour 
diverses productions telles l'alimentation animale, la papeterie, l'industrie de terre 
cuite, une petite partie pour la fabrication d'un dépolluant pour les sols victimes 
d'hydrocarbures. 
La distillerie s'arrête de la semaine 8 à 14 et reprend le 19 août 2002. Elle s'arrête à 
nouveau en décembre pour reprendre en mars ou avril de l'année suivante. D'après 
Monsieur Jalu la distillerie qu'il dirige pourrait produire 1 million d'hectolitres de bio 
éthanol/an quand elle en produit que 350.000 hectolitres. 
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